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INTRODUCTION 



Le volume des Œuvres du sieur Elis, dont notre So- 
ciété donne aujourd'hui la réimpression textuelle et page 
pour page^ est, h raisoQ de son extrême rareté, très re- 
cherché des bibliophiles. 

Ce poète célébra avec amour les gloires de son pays et 
surtout de la ville de Falaise. Ses vers ne seront pas, 
nous Tespérons, sans quelque intérêt. 

Nous aurions désiré trouver sur la vie d*Elis des ren- 
seignements préciS; mais nos recherches sont restées in- 
fructueuses. L'abbé Goujet (1) a bien consacré à cet au- 
teur une assez longue notice, mais ce n'est qu'une critique 

(1) Bibliothèque françoi&e ou HUtoire de la littérature fran^ 
çoiscy par M. l'abbé Goujet, t. XV, pp. 163-165. — Dans le Moreri 
des Normands^ ouvrage manuscrit (BU)liothèque de Rouen) de Tabbé 
Joseph-André Guiot, de Rouen, il est question de Gbarles Elis. Cet 
auteur nous apprend que les œuvres du poète se trouvaient à la 
bibliothèque du Roi et k la bibliothèque de Tahbaye de Saint- Victor, 
à Paris, dont Tabbé Guiot fut chanoine régulier et bibliothécaire. 
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littéraire, et MM. Galeron (1) et Mériel (2), si utiles ce- 
pendant à consulter au point de vue de Thistoire locale, 
se sont bornés à juger brièvement ce recueil, sans fournir 
aucune indication sur la vie de Tauteur. 

D'après MM. Frère (3), Lebreton (4) et M"«0ursel(5), 
Elis serait né à Falaise où il serait décédé en ou vers 1635. 

Notre poète est-il né dans cette ville ? Cela est possible, 
bien qu'aucun acte de naissance ne soit venu confirmer 
cette assertion. Les bibliographes que nous venons de 
citer se sont peut-être appuyés sur le titre de son ouvrage 
où sont imprimés ces mots : « Les œuvres du sieur Elis 
de la ville de Falaise ». Mais, pour qu'il ait pris cette qua- 
lité, il suffisait qu'il habitât cette ville, où il occupait peut- 



(1) statistique de V arrondissement de Falaise ^ par MM. Fréd. 
GaleroD, Alph. de Brébisson, Jules Desnoyers, t. I, p. 151. 

(2) Amédée Mériel : Histoire de Falaise, Antiquité. Gouvernement 
militaire. Fortifications, p. 242. 

(3) Manuel du bibliographe normand. 

(4) Biographie normande. 

(5) Nouvelle biographie normande. — Manuel du libraire et 
de Vamateur de livres. Supplément, t I. Charles Elis de Bons 
est cité dans les Annales poétiques depuis l'origine de la poésie 
françoisey t. XVII, et dans la Description historique et monumen- 
tale sur la Normandie, par Louis du Bois, publiée en 1828 par 
Mancel. —Dans VAthenœ Normannorum^ le R. P. François Martin 
parle de ce poète, mais il ajoute au nom de Charles Elis celui d*Au- 
rigny qui semble appartenir à son flrère. 



IX 

être quelque emploi dans les tailles (i) ou la magistrature. 

Pour notre part, nous serions assez porté à croire qu*il 
se rattachait à une famille Helie ou Elis O'orthographe à 
cette époque importe peu), habitant Bons (2), paroisse 
voisine de Falaise, que nous savons par des renseigne- 
ments de famille avoir été très liée avec les Turgot, sei- 
gneurs de Bons. 

En lisant les stances quHl adresse à M. de Saint-Clair 
Turçot, maître des Requêtes, on voit que notre poète lui 
avait des obligations particulières, car il termine cette 
pièce de vers par ces strophes : 

le serois ingrat, et ma plume 
Qui scait Tusage et la coustume, 

(1) Au cours des xviie et xvm« siècles, nous trouvons mentionnés 
dans VHistoire de Falaise, Vicomte^ mairie et élection, d'Âmédée 
Mériel : Pierre Hélie, receveur des tailles en 1675, Louis Hélie, fils 
de Pierre, receveur des tailles. M. Mériel nous parle longuement d'un 
personnage très curieux, Hélie de Gemy, Fun des membres les plus 
influents du bailliage de Falaise, et qui^ fut chargé « à propos de 
Taliénation des hautes justices, et de la promesse faite par le roi de 
rembourser les juges, de rédiger un mémoire sur l'état de notre bail- 
liage falaisien ». U est Fauteur d'une brochure sur les bains de Ba- 
gnoles, fondés par son père. Dans XHUioire de Falaise. Abbaye et 
maisons hospitalières de la vicomte, M. A. Mériel cite, en 1733, 
parmi les religieuses Ursulines du couvent de cette viUe, une Mar- 
guerite Elie. — Galeron : Histoire et description de Falaise (1830) 
écrit qu'Elis ne fut que poète. . . 

(2) Bons-Tassilly, com. du cant. N. de Falaise. 



De lonanger, 

Manqueroit k ses exercices 

£n ce danger 

De mettre en oubly tes services (1). 

Nous savons aussi qu*il s'appelait Charles, et qu'il avait 
un frère, F, Elis d'Aurigny ou d'Avrigny, nommé Fran- 
çois par la plupart des écrivains. 

A la suite des pièces de vers, beaucoup trop louan- 
geuses, que nous trouvons en tête du Recueil, et qui 
furent adressées à Charles Elis par divers poètes de 
ses amis, nous trouvons ce quatrain bizarre, signé par son 
frère : 

Ceux qui vantent la fleur du lis 
Du Ciel à nos Roys consacré, 
Te font honneur Charles Elis 
Puisque tu es le lis sacré. 

MM. Frère, Lebreton, Mériel et U^^ Oursel nous ap- 
prennent que ce F. Elis d'Aurigny aurait aussi composé 
des vers qui n'auraient pas été publiés. Cela est probable 
puisqu'il a écrit cet anagramme ; mais ajouter, comme le 
fait M. Mériel (â), que les essais poétiques de cet écrivain 
sont aussi sans valeur, c'est peut-être aller trop loin, puis- 
qu'aucun des auteurs ne parait avoir eu connaissance des 
œuvres manuscrites de F. Elis d'Aurigny. 

(1) Les œuvres du sieur EUs, p. 213. 

(2) Histoire de Falaise : Antiquités, etc.^ P* 242. 



Chartes Elis ne parie guère de sa famille. Dans une 
pièce de vers adressée à M"*® Marie de Raveton de Ghau- 
vigny^ abbesse de lisieux, dont il vante les vertus et la 
piété, il semble faire entendre, dans les vers suivants, 
que cette religieuse, qui appartenait à la famille de Brulart, 
était sa tante. 

De Rayeton vous nourrissez 
Entre tant de fleurs d'Amaranthe, 
Une que plus vous chérissez, 
Fleur digne de vous, chère Tante : 
Fleur qui me force d'adyoûer 
Qu'on ne la peut assez louer (i). 

Laissant à des historiens locaux le soin de trouver, un 
jour ou Tautre, des indications intéressantes sur les deux 
frères Elis et sur leur famille, examinons Tîntérôt que 
peut présenter le recueil de vers, soit au point de vue lit- 
téraire, soit au point de vue historique et bibliophilique. 

Tout le monde sait combien, au xvi« siècle, on avait la 
passion de la poésie. « On faisait, dit Sainte-Beuve (2), des 
vers, comme on faisait de la médecine, de la jurispru- 
dence, de la théologie ou de l'histoire, et tout lettré d*alors 
pourrait être rangé parmi les poètes ». Ronsard et sa 



(i) Les osuvres du sieur Elis, p. 174. 

(2) Tableau historique et critique de la poésie française et du 
théâtre français au XVI^ siècle, par Sainte-Beuve. Edition Char- 
pentier, 1869, p. 39. 



pléiade donnèrent à ce mouvement un essor considérable, 
et chaque ville, à cette époque, eut ses poètes. 

Falaise en compte plusieurs, et non des moindres. Qu^il 
nous suffise de citer Jean Yauquelin de la Fresnaye et son 
fils Vauquelin des Yveteaux. Que Jean Yauquelin, dont 
les œuvres ont été rééditées avec tant de soin par M. Ju- 
lien Travers, soit né à Fresnaie-au-Sauvage, comme l'in- 
diquent la plupart des littérateurs et des biographes, ou 
qu'il soit né au contraire à Falaise, comme le disent cer- 
tains auteurs locaux, le fait importe peu, car ce poète ap- 
partient bien, par sa naissance, à cette région de Falaise 
où le nom de la Fresnaye est resté en honneur. 

Rappelons encore les noms de Charles Toustain, sieur 
de la Mazurie, lieutenant général du vicomte maire de Fa- 
laise, auteur de diverses poésies ; du célèbre Montchrétien, 
successivement poète, avocat, commerçant, homme de 
guerre, chef de parti à l'armée protestante, et qui fut tué, 
le 7 octobre 1621, par les soldats de Claude Turgot, sieur 
de Tourailles, dont il avait voulu cerner la troupe. 

Ajoutons à cette liste les Lefèvre de La Boderie qui se 
distinguèrent dans les lettres, la diplomatie et Tart de la 
guerre. 

Nous avons voulu rappeler le souvenir de ces écrivains 
dont les travaux ont précédé, à des dates plus ou moins 
rapprochées, la publication des œuvres du sieur Elis, pour 
montrer combien, à Falaise, le culte des lettres devait être 
en honneur. 
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Si presque tous les auteurs qui ont jugé ses poésies se 
sont montrés sévères dans leur appréciation, il n'est peut- 
être pas défendu de penser que le jugement qu'ils en ont 
porté tient à la critique de Tabbé Goujet, peu indulgent, 
comme le fait remarquer M. Brunet ;(i), pour les poètes 
qui ont précédé Boileau. Bien des biographes se sont 
alors contentés de recueillir Tavis de cet auteur conscien- 
cieux et sincère, sans prendre la peine de lire à leur tour 
ce volume d'une lecture sérieuse. 

« Je vois bien, écrit Tabbé Goujet, que le livre d'Elis 
est rempli d'éloges, mais vagues, sans force, sans éléva- 
tion et dénuées de faits. Ses tombeaux ou épitaphes sont 
des Panégyriques et rien de plus. L'affection les a dictés ; 
la critique, le discernement^ Pinstruction historique y 
manquent. Je n'y apprends presque rien de plus que des 
noms de quantité de personnes, de l'un et l'autre sexe, 
de Rouen, de Caen, de Falaise et de Lisieux. S'il parle 
de la prise de la Rochelle, de la défaite des Anglais de- 
vant risle de Ré, quoiqu^Jl promette des particularités 
sur ces deux événements, il n'en donne aucune. 

« Ses généalogies ne consistent pour l'ordinaire qu^en 
deux mots ; souvent il se contente de dire sèchement que 
tel descendait d'une maison illustre. Quoiqu'il y ait plus 
de six Pièces consacrées à la maison d'Harcourt, et à la 



(1) Manuel du libraire et de l'amateur de livres^ t. II, verbo 
Gotget. 
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famille de Yauquelin, on n'est pas plus instruit de ce qui 
les regarde ; il n'y a point de détail, et souvent point de 
dates. Le seul éloge qu'Elis mérite^ c'est d'avoir été bon 
Français et sincèrement attaché à la Religion catholique. 
Les autres louanges que lui prodiguent Fresné, Marguerit, 
Le Houx, Boissard, François Elis d^Aurigny, son frère, et 
quelques autres poètes, sur son goût et sa versification 
sont de trop (i). » 

Dans leur Statistique de l'arrondissement de Falaise (â), 
MM. Galeron, de Brébisson et Jules Desnoyers portent 
sur notre poète ce jugement beaucoup mieux fondé : 
« Elis avait les défauts de son temps, le mauvais goût et 
les jeux de mots, et il ne les rachetait point par des idées 
vives et saillantes, comme Malherbe, son contemporain. 
Il est, du reste, complètement oublié de nos jours, quoi- 
quUl ait joui, de son temps, d^une assez grande réputation. 
Quelques-unes de ses strophes ne manquent pas d'har- 
monie. » 

M. Mérieiy après avoir reproduit dans un de ses ou- 
vrages deux strophes d'odes d'Harcourt> écrit : « Comme 
on peut le remarquer, le poète Elis était un philantrope 
animé des sentiments les plus sages et les plus pacifiques. 



(1) BihUothèque françoise ou Histoire de la littérature françoise, 
par M. l'abbé Goujet, t. XV, p. 163-165. 

(2) T. 1, p. 151. 
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Il a composé des odes, stances, sonnets et autres poésies 
qui ne brillent ni par la pensée ni par le style. » (1) 

Le même auteur, dans son Histoire des abbayes et mai- 
sons hospitalières de la vicomte de Falaise, dit, à propos 
de reloge sur Hélène de la Moricière, dame de Villiers : 
«c Le poète falaisien, Elis de Bons, sain appréciateur des 
beaux caractères, lui dédia douce strophes. . . » (î) 

Après avoir rapporté les jugements portés par ces trois 
auteurs, nous allons exposer, à notre tour, en quoi consiste 
l'œuvre du poète. 

Son recueil se compose de plus de quatre-vingts pièces, 
dédiées à plus de soixante personnages de la Cour, à des 
prélats, à de grands guerriers, à de hauts magistrats, à de 
saintes religieuses, à de grandes darnes^ à des célébrités 
normandes et falaisiennes. On y trouve des odes, des 
stances, des tombeaux, des sonnets, une chanson, un 
dialogue, etc. 

Si les poésies dédiées au Roi, à la Reine et toutes celles 
qui ont trait à des événements historiques ne présentent, 
en général, aucun intérêt, il n'en est pas de même des 
autres pièces de vers, où le littérateur, l'observateur et 
l'historien local peuvent trouver à glaner des vers heu- 



(1) AmMée Mériel : Histoire de Falaise, Antiquité^ gouvememerU 
mlitaire, fortifications, p. âi2. 

(2) Amédée Mériel : Histoire de Falaise. Abbaye et maisons 
hospitalières de la vicomte, etc., p. 82. 
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reux, des particularités curieuses et des renseignements 
intéressants. 

Les sonnets spirituels, par exemple, ne manquent pas 
de mouvement et d*une certaine simplicité qu'on ne re- 
trouve pas dans le reste du volume^ et ils méritent d'être 
lus. 

En voici les premiers vers : 

Près dé la Croix estoit la bien-heureuse, 
Lorsque lesus sur le bois estendu, 
Par un des siens iniquement vendu, 
^endoit à Dieu son ame glorieuse (1). 

Gomme Ta reconnu du reste Tabbé Goujet, Elis se 
montre passionné pour son pays et pour sa religion. Il 
chante avec trop d'éloges les grands personnages de son 
pays ; mais cela ne Tempéche pas de donner parfois des 
conseils qui indiquent un philanthrope animé des senti- 
ments les plus sages et les plus pacifiques, suivant la 
remarque de M. Mériel. 

S'il glorifie les combats et les grands capitaines, on sent 
combien il craint les guerres injustes et meurtrières. Porté 
par tempérament à admirer, il veut faire plutôt œuvre de 
panégyriste que de poète. Sa préférence semble avoir été 
plutôt pour les hommes de guerre^ les hauts magistrats et 
les saints personnages que pour les hommes de lettres, 
qu'il n'oublie pas cependant entièrement. 

(1) Les œuvres du sieur EliSt p. 262. 
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Dans la poésie quHl adresse à M. de Paris, il fait cet 
éloge de Malherbe et de Bertaut : 

Ainsi dessous Henry Malherbe-: 
Qui composa un vers grave et doux, 
Qui n'a rien commun avec nous, 
Et qui mérite la couronne, 
Qu'Apollon, au poète donne 
La subtilité de Bertaut : 
Qui pollit les vers comme il faut, 
A bien mérité qu^on le loue (1), 



L'historien local éprouvera quelque satisfaction à re- 
trouver tous ces noms de personnages plus ou moins ou- 
bliés et à recueillir encore de précieux renseignements. 

Le rôle joué par M. Mallet, chanoine et écolâtre de la 
cathédrale de Lisieux, aux Etats de Normandie, est exac- 
tement rappelé, et il est intéressant de rapprocher les 
vers de notre poète des documents de ces assemblées de 
1614 et 16^ (2). 

La poésie consacrée au nouveau bâtiment d'un temple 
de religionnaires et qui coînmence par ces vers : 

Que vous sert de bastir ce Temple, 
A TEquierre, au plomb, au compas, 
Si TEtemel qui le contemple, 
Le fait tomber de haut en bas (3). 

(1) Les œuvres du mur EliSy p. 150. 

(2) Cahiers des Etats de Normandie sous les règnes de Louis XIII 
et de Louis XIV, t. I, p. 280-281 ; t. II, p. 290. 

(3) Les œuvres du sieur Elis, p. 127 et 128. 
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BOUS précise l'époque à laquelle se ût, à Falaise, cette 
construction. 

Les pièces de vers adressées à M*"® de Grisy (i) allant 
aux eaux de Vaston, et à M"* de Guerville (2), à son arrivée 
à ces mêmes eaux, nous conservent le souvenir d'une source 
d'eau minérale située dans la faubourg Saint-Laurent, près 
Falaise. « C'était, écrit M. Paul Bourgeois, le rendez- 
vous d'une société nombreuse et choisie, et Vaston pré- 
sentait, à cette époque de Tannée, un coup-d^œil qu'il a 
perdu depuis longtemps » (3). 

Le caractère de notre poète se retrouve dans une poésie 
intitulée : « Le carrosse mal attelé », où Elis prend en 
pitié de pauvres chevaux mal nourris, et qui, brutalisés 
par leur cocher, conduisent une grande dame au sermon. 

La définition qu'il donne de l'incorruptibilité du juge 
dans rode adressée à M. le Président Joubert est égale- 
ment intéressante, car elle complète le caractère haute- 
ment moral, patriotique et religieux du recueil de vers de 
notre poète. Cette définition vaut la peine d^étre rappelée : 

Le Iug€ doux et tempéré, 
Fort et prudent est révéré, 
Gomme vestu de sa parure, 
S11 doit avoir le chef flambant, 
La lustice est le diamant 
Qui fait briller sa chevelure. 

(1) Les œuvres du sieur Elis, p. 206-208. 

{2) Idem, p. 257-258. 

(3) Nouvel album falaisien, Falaise, 4872. 
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Le luge qui demeure entier, 
Qui suit tousiours le droit sentier, 
Qui ne craint les choses terribles, 
Est ce que la Myrrhe est au corps. 
Car quoy qu'ils soient entre les morts 
Ils demeurent incorruptibles (1). 

Signalons aussi la part très grande qu'il a donnée dans 
ses éloges aux familles d'Harcourt et de Vauquelin, aux- 
quelles il a consacré seize pièces de vers. 

Les d'Harcourt ont joué un rôle considérable à Falaise, 
puisque cette ville compte sept de ses gouverneurs qui 
portèrent ce nom. Notre poète en connut au moins cinq : 
Pierre d'Harcourt de Beuvron qui, après avoir acheté le 
gouvernement de cette ville, en 1616, au baron de Boute- 
ville, eut successivement pour successeurs quatre de ses 
fils : Jacques, Charles, Guy, et enfin Odet d'Harcourt en 
1618. 

Ëlis ne manqua pas de chanter la vaillance de cette 
famille ; il salua leur entrée dans la bonne ville de Falaise, 
et s'associa successivement à leurs joies et à leurs tris- 
tesses. 

Dans rode à M. le comte de Groisy, à son arrivée en 
cette ville, il résume en une strophe son admiration pour 
les d'Harcourt, leur glissant cependant ce petit conseil : 

(1) Les œuvres du sieur Elis, p. 94 et 97. 



C'est ainsi que dessous vos frères 
En plaisir passoient nos misères. 
Tous nos travaux estoient si doux 
Que nous les regrettons encore, 
Si vous voulez qu'on vous adore 
Arborez Tolivier chez vous (1). 

L'ode dédiée à Mgr le marquis de Beuvron sur son 
voyage à Montpellier nous parait être la plus curieuse des 
poésies adressées à cette famille. On sait qu'en 1622, les 
troupes royales assiégèrent cette ville, alors aux mains 
des Calvinistes. Jacques d*Harcourt, qui s'était brillam- 
ment comporté aux sièges de Bergerac et de Saint-Jean- 
TAngely, partit pour Montpellier où il mourut après avoir 
reçu quatorze blessures. 

Elis, au départ du gouverneur de Falaise, tout en re- 
doutant la mort pour ce personnage^ lui fit entendre com- 
bien il la préférait à celle que, trop souvent alors, la 
noblesse trouvait dans les duels. La pièce mérite d'être 
citée en partie, parce qu'elle nous dépeint le caractère 
d^Ëlis, toujours disposé à glorifier, mais ne craignant pas, 
à l'occasion, de donner un avis que dictait, le plus sou- 
vent, le sentiment religieux. 

Fallaize tremble à chaque fois, 
Que vous endossez le harnois,^ 
Sa crainte ne se peut résoudre : 
lugeant qu'aux martiaux hazards, 

(1) Les oeuvres du sieur Elis, p. 295. 
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Le canon peut réduire en poudre 
Celui qui deffend ses rempars. 



Au moins si ce sont vos esbas 
Que vaincre ou mourir aux combas, 
Que ce ne soit au ieu d'escrime. 
Charger, ouvrir, fendre, forcer 
Un bataillon et le percer 
C'est estre vrayment magnanime. 

Ces duels en France cogneus 
Ou les plus grands sont prévenus 
N'ont rien qui ne soit tyrannique, 
S'il faut mourir c'est pour la foy, 
Pour ses amis et non pour soy, 
Pour son Roy, pour sa Republique. 

Ainsi moururent autre fois 

Les de Harcourt dessous nos Rois, 

Qui s*acquirent par leur vaillance 

Et par leurs exploits généreux. 

Le renom des plus grands de France, 

Que vous aurez bien-tost comme eux (1). 



A la suite de la famille dUarcourt, dont Elis a vanté 
surtout les hauts faits militaires, notre poète chante la 
famille Yauquelin, dont il semble beaucoup plus admirer la 
piété que la gloire littéraire. Si, dans « l'Alphée » (poésie 
bizarre [dédiée au président Guillaume de la Fresnaye), 

(1) Les ceuvres du sieur Elis, p. 67-71. 



notre poète a voulu rendre homnage au rang qu^elle oc- 
cupa dans les lettres, les autres pièces ont surtout pour 
but de nous édifier sur leurs vertus. 

Dans le tombeau de M. de Sacy, hailU d'Alençon, nous 
relevons ces vers : 

Sa dévotion exemplaire, 
L'observation du Rosaire, 
Toutes les ferveurs de piété 
Sont les marques de sa bonté. 
La fondation des Ursules, 
Le soin d'en obtenir les Bulles 
Qu'à d' Avorton il délaissa 
Lorsqu'on ses bras il trespassa (1). 

Ce détail ne nranque pas d'intérêt, en ce qu'il montre la 
part importante que François de Vauquelin prit avec sa 
femme, Françoise de Faudoas d'Averton, à la fondation 
des Ursulines à Falaise. D'après l'abbé Langevin (2), ces 
religieuses ne se seraient établies en cette ville qu'en 
1623, après la mort du bailli d'Alençon. 

Dans les stances adressées à Françoise d'Averton, dame 
de Sacy, il s'étend longuement sur les austérités de cette 

(1) Les œuvres du sieur Elis, p. H9 et 120. 

(2) Recherches historiques sur Falaise^ par P. -6. Langevin, 
prêtre, p. 122. —r Voir également : Statistique de Varrondissement 
de falaise, par MM- Galleron, Alph. de Brébisson, Jules Desnoyers, 
etc., t. I, p. 144. — Mériel : Histoire de Falaise, Abbayes et mai- 
sons hospitalières, p. 175-173. 
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très pieuse et très dévote dame, et il rappelle en ces 
termes les liens qui la rattachent à la communauté dont 
elle était Tinsigne bienfaitrice à Falaise : 

Possible que vous m'advoûerez 

Qu'Ursule que vous rêverez, 

Toute saincte a perdu la vie 

En ce martyre glorieux : 

Ou le tyran lui a ravie 

Les corps pour se voir n'ont point d'yeux (!)• 

Dans le sonnet qui suit, on retrouve encore Téloge des 
vertus de la veuve du bailli d'Alençon : 



Consoler Tafiligé tout usé de misère, 

Au pauvre souffreteux servir de bonne mère 

Et de nourrice encor au petit avorton, 

Enrichir les Autels, les Prostrés et les Temples, 

D'ornemens et de dons, se sont les beaux exemples, 

Que produit icy bas Françoise d'Averton (2)« 

Après Françoise d'Averton, Elis chante, en termes 
émus, dans trois pièces de vers, les vertus de la femme du 
Président de la Fresnaye, née du Quesnoy. 

L'ode intitulée : < Les dernières paroles de Madame la 
Présidente de la Fresnaye, premier que de mourir », 
fournit des renseignements très circonstanciés sur les der- 



(1) Les œuwes du sieur Elis, p. 183. 

(9\ THam n. 4 SA 



(2) Idem, p. 184. 
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niers moments d*une vie qui rappelle dans ses détails 
beaucoup plus la mort d'une sainte religieuse que celle 
d'une femme du monde. 

Il vante son humilité et le regret qu'elle avait de ses 
fautes, et il ajoute : 

Elle dist, qu'on Toste du lict, 
Et qu'on la mette sur la paille» 
Se souvenant à tout propos 
Que lesus Christ, prist son repos 
Entre les doux et la tenaille. 

J'oflres au pied de vostre croix, 
Poursuit d'une mourante voix 
Du Quesnoy, ce reste de vie 
Que je consacre à vos douleurs, 
Puis regardant son fils je meurs, 
Achevant elle fut ravie. 



La pièce se termine ainsi : 

Toutes ses belles qualitez 

Ses grandes liberalitez, 

Ses ferveurs en son Oratoire, 

Ses soins aux siens d'estre pieux, 

lustes et bons, en ses bas lieux, 

Ont éternisé sa memoire(l). 

Ces quelques extraits suffisent pour donner un aperçu 
des poésies d'Elis. 

(1) Les cBuvres du sieur Elis, p. 224 et 225. 
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Composées sous TinspiratioD d'événements politiques 
ou locaux, ces pièces de vers furent peut-être, avant d'être 
imprimées, communiquées en manuscrit à plusieurs des 
personnes auxquelles elles étaient dédiées. 

M. Frère, dans son Manuel du Bibliographe normand, 
]y|me Oursel, dans sa Biographie normande, et MM. Des- 
champs et Brunet, dans leur Supplément au Manuel du 
libraire et de V amateur de livres^ indiquent que le poète 
Elis a composé deux recueils de poésies, imprimés la 
même année, et dont l'un a pour titre : Les j Œuvres j du 
sieur EliSy de la ville de Falaize, et Tautre : Le / Para- 
nymphe (i)l de la Cour, etc., dont nous avons tenu à 
faire reproduire le litre. 

Cette indication n'est pas exacte : il n'y a là qu'un seul 
et même ouvrage, tiré en même temps en 1628, chez 
Tiraprimeur J. Cailloué, avec un autre titre. 

On peut, du reste, s'en convaincre facilement en com- 
parant les volumes portant des titres différents. 

C'est ce que nous avons fait, en ayant sous les yeux 
un très bel exemplaire du Paranymphe, malheureusement 
incomplet de quelques feuillets, que m'a communiqué 
notre distingué confrère M. Travers, et celui de la biblio- 



(1) D'après le Dictionnaire de Trévoux , verho paranymphe. « Il se 
dit quelquefois de reloge qu'on fait de quelqu'un dans une compa- 
gnie, de tout ce qu'on y dit à la louange de quelqu'un. On a fait 
votre paranymphe en bonne compagnie. (Académie française.) 

4 
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thèque du château du Vast, toujours si largement ouverte 
à notre Société par M"* de la Gennonière. 

Dans ces volumes on retrouve les mêmes erreurs de 
pagination. 

Citons au hasard quelques exemples. Le chiffre 3 de la 
page 36 est retourné ; à la suite de la page 96 nous trou- 
vons que la page suivante, au lieu de porter le chiffire 97, 
porte le chiffre 47 . Cette erreur se poursuit jusqu'à la 
page 113. 

Dans les deux volumes on trouve également Tavis de 
rimprimeur au lecteur, qui s*excuse en ces termes des 
fautes que Ton pourrait rencontrer dans ce livre : « L'ab- 
sence de Tautheur en sera la cause, qui n'a peu estre 
présent à la correction de son livre. » 

Mais pourquoi, dira-t-on, avoir mis deux titres diffé- 
rents? Peut-être Elis les avait*il proposés tous les deux à 
rimprimeur qui, en l'absence précisément de Tauteur, les 
a mis tous les deux. Il est permis de penser également 
que ce titre : les Œuvres du sieur Elis de la ville de Fa-- 
laize ne pouvait attirer l'attention que de ses concitoyens, 
tandis que leParanymphe de la Cour, etc. pouvait séduire 
un plus grand nombre de lecteurs et fiatter les personnages 
qui étaient loués à côté du roi et de la reine. 

M. Frère et MM. P. Deschamps et G. Brunet citent 
deux éditions des Œuvres du sieur Elis, une de 1626 et 
une autre de 1628. 

Malgré nos recherches, nous n'avons pas trouvé la trace 
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d'aucun exemplaire portant la date de 1626. En tout cas, 
il nous eut été bien impossible de trouver, dans une édition 
de 1626, la pièce de vers sur le trépas de Messire 
Alexandre de Faucon, survenu le 10 février 1628. 

Le volume que notre Société réédite se rencontre diffi- 
cilement ; et si on le trouve encore quelquefois, il est le 
plus souvent incomplet. 

La Bibliothèque Nationale (1) en possède trois exem- 
plaires cotés YE 7683, YE 7684 et YU 7685. Le premier 
a pour titre : le Paranymphe, etc., et les deux autres : les 
Œuvres du sieur Elis, etc. Le volume coté YE 7684 est 
incomplet. La Bibliothèque de l'Arsenal et la Bibliothèque 
de Falaise en possèdent un également (2) . 

Le volume de la bibliothèque du château du Vast, en 
très bel état et relié en maroquin de Hardy, est connu, 
puisque MM. Deschamps et Brunet en parlent. Il avait 
été adjugé 200 francs à la vente de W. Martin. M. de la 
Germonière, Tavait acquis en 1897 à la vente Crampon. 



(1) Voir également le Bulletin de la librairie Damascène Morgand^ 
tome IV, no» 11721 à 16808. Paris 1887-1889, no 15664. Un volume 
du Paranymphe est coté 120 francs. M. Morgand écrit : « Volume de 
poésies fort rare que Brunet n'a pas connu et dont un exemplaire a 
été vendu 210 francs à la vente W. Martin, etc. » Le volume vendu 
à la vente W. Martin, comme nous l'avons dit, portait pour titre : 
Les œuvres du sieur Elis et non Le Paranymphe, 

(2) Les deux volumes cités par Tabbé Guiot portaient également 
pour titre : Le paranymphe de la Cour, 
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Ces jours-ci, un catalogue d*un libraire de Paris cotait 
à 150 francs un exemplaire des Œuvres du sieur EliSf 
dans sa première reliure, mais atteint de piqûres de vers 
à plusieurs feuillets. 

Il y a des ouvrages beaucoup plus appréciés à raison de 
leur rareté, mais ces indications prouvent cependant que 
ce livre méritait de prendre place dans la collection des 
Bibliophiles normands (1). 

(1) M. Edouard Pelay a bien voulu mettre à notre disposition, pour 
la réimpression de ce volume, son exemplaire des Œuvres du sieur 
Elis, incomplet seulement de quatre pages, et qui nous a été très 
précieux, puisque, grâce à son obligeance, nous avons pu reproduire 
page pour page, les œuvres du poète de Bons. 
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NOTES 



Page 12. I. Pierins. — Jacques Pieriui fat professeur de philo- 
sophie au collège archiépiscopal de Rouen, fondé par Mgr de 
Harlay en concurrence avec celui des Jésuites. L'ouverture de ce 
collège eut lieu le 24 octobre 1641. Le cours de Jacques Pierius 
est annoncé en ces termes dans le Mercv/re de OaUlon de 1643 : 
Jacobus Pierius, doctor medicus, Antiquœ rendentiœ Archiepis- 
copaliSj Dei'ViUœ Pastor, ex offioio ena/rraHt suo more, ex lihro 
a se typis mandata, philosophicas veritates, « Parmi ces vérités, 
figurait la théorie de Thorreur du vide par la nature, dont il était 
réservé à Pascal de démontrer bientôt la fausseté. » Ch. de 
Beaurepaire : Biaise Pascal et sa famille à Rouen de 1640 à 
1647, p. 18 et 19. Jacques Pierius, docteur en médecine, fut 
nommé par Tarohevêque de Rouen à la cure de Déville vers 1640. 
Il était originaire de Falaise ou des environs et avait pour frères 
Yigor Pierius^ curé de Saint-Loup-Canivet, et Guillaume 
Pierius, apothicaire à Falaise. Le 30 décembre 1647, Jacques 
Pierius donne procuration à son frère Guillaume pour acheter une 
ferme à Pierrepont et Tréprel, 30 décembre 1647. (TabeUionage de 
Rov>en, Minutes de Crespvn, notaire à Rouen.) Jean Osmont, 
marchand libnûre, demeurant en la paroisse N.-D. de la Ronde, 
donne procuration à M« Jehan Pierius, professeur aux lettres 
humaines, à propos d'une boutique de loge dans le champ de foire 
de Guibray, 27 juin 1618. {Tah de Rouen.) 
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Page 25. MotueigAeur de QuUe, — Charles de Lorraine, doc de 
Guise, né le 20 août 1571, amiral des mers du Levant, gouyemeur 
de Provenoe, mort le 30 septembre 1640. 

Page 32. Monseigneur de LonguevUle. — Henri II d'Orléans, 
duc de LongueviUe et d'Bstouteville, prince souverain de Nenf- 
chàtel, gouverneur de Normandie, beau-frère du grand Gondé, 
né le 25 avrU 1595, décédé le 11 mai 1663. 

Page 39. Ihic de Nevers, — Charles de Gonzague-Glèves, duc 
de Nevers et de Bethel, était fils de Louis de Gtonzague, prince de 
Mantoue, et de Henriette de Clèves, duchesse de Nevers et de 
Bethel, mort le 21 septembre 1637. Après le décès de Vincent I* 
de Gonsague, il avait hérité, en 1628, du duché de Mantoue. 

Page 50. Monseigneur d'Egpemon. — Jean-Louis de Nogaret de 
la Valette duc d*Epernon, né en mai 1554, décédé le 13 janvier 
1642. 

Page 54. Monseigneur le comte de Thorigny, — Jacques de 
Matignon, comte de Thorigny, fils de Charles de Matignon et 
d'Eléonore-Orléans-Longueville, né le 20 mars 1599. Nommé, en 
1622, lieutenant général au gouvernement de Normandie en 
survivance de son père et gouverneur de Granville et de Cher- 
bourg, tué en duel, le 25 mars 1626, par le comte de Bouteville. 
A la page 297, se trouve une poésie relative à sa mort. 

Page 60. La Marquise de Beuvron. — Il B'agit d'Eléonore 
Chabot de Saint-Gtelais, comtesse de Cosnac, qui avùt épousé 
Jacques II d'Harcourt, marquis de Beuvron, fils aîné de Pierre 
d'Harcourt, marquis de Beuvron, qui fut tué au siège de Mont- 
pellier. 

Page 63. JfHls aisné de M. le Marquis de Beuvron, — Pierre, 
fils de Jacques II d'Harcourt. 11 mourut jeune. 
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Page 71. Monseigneur le baron de Beuvron, — Le marquis 
Guy d'Harcourt, baron de Sierry et de Beuvron, né en 1601. Il 
entra d'abord dan& les ordres et devint abbé commendataire du 
Maz-d'Azil ; mais, plus tard, il embrassa la carrière militaire. En 
1624, fut appelé par Louis XIII au gouvernement de Falaise. Il 
se fit connaître par le fameux duel qu'il eut avec le comte de 
Bouteville en 1627. A la suite de cet événement, il se retira en 
Italie et se jeta dans Cazal qui était assiégé par les Espagnols. Il 
y fut tué le 3 novembre 1628. 

Page 78. M. de Saint Luc, gouverneur de Broiiage, — François 
d'Espinay, dit le brave de Saint-Luc, fut chevalier des ordres du 
roi, gouverneur de Saintonge et de Brouage, lieutenant général 
au gouvernement de Bretagne et grand maître de l'artillerie de 
France en 1595. Tué, le 8 septembre 1597, au siège d'Amiens. 

Page 87. M, de BlahivUle-Varigny . — Jean de Varigniers, 
sieur de Blainville, fut premier gentilhomme de la Chambre du 
Koi, maître de la garde-robe, enseigne de la Compagnie du Roi, 
lieutenant pour Sa Majesté au bailliage de Caen ; ambassadeur en 
Angleterre en 1621 et conseiller d'Etat ; décédé le 26 février 
1628. 

Page 91. M, de Vietot, bailli de Caen. — Pierre Boutin, sieur 
de Victot et de Corbon avait été^ en 1605, gouverneur de Fa- 
laise ; plus tard, bailli de Caen. 

Page 94. Président louberL — Vraisemblablement, Alphonse 
Jubert, sieur d'Arquency, fut président en la Cour des Aides de 
Normandie. 

Page 99. AT*" du Renov>ard. — Je crois qu'il s'agit de Gilles de 
Souvré. 

Page 103. Monseigneur de la Forest. -— Les de Vassy tiraient 
ce titre seigneurial de là paroisse de la Forêt- Auvray ; ils portaient 

5 
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d' argent f à trois tourteaux de nàhle^ 2 et 1. JaoqaeB de Vassy 
ayait épouié, en 1614, dame Louise de Montgominery. 

Page 110. Du Bu, conseiller au Parlement. — Vraisemblable- 
ment, Jacques du Buse, conseiller au Parlement de Normandie. 
B portait d'or, à trois roses de gueules^ tigées et feuilletées de 
sinople, 2 et 1. (Voir Mer val : Armoriai du Parlement de Nor- 
mandie). Dans le courant du zvii* siècle, on trouve un Guillaume 
de Marguerit, vicomte et maire de Falaise. Il réeigna ses 
fonctions en 1654. 

Page 113. MaUet, — Jean Mallet, sieur des Douaires, écujer, 
conseiller du roi, vicomte - maire de Falaise, avait épousé 
Jacqueline de Morel qui décéda au commencement de l'année 
1638 et fut inhumée dans réalise d'Aubigny. Le logis des Douaires 
est situé sur la paroisse du MesniUSimon. D'après M. Amédée 
Mériel : Histoire de Falaise^ Guillaume de Marguerit acheta, en 
1629, de Jean Mallet, les offices de vicomte-maire, de commissaire- 
examinateur et de juge sénéchal-conservateur des foires et prlvi> 
lèges de Guibray moyennant 36,000 livres et 1,000 livres en plus. 

Page 115. Mallet, chanoine et écôlatre en la cathédrale de 
Lisieux, — D'après M. Mériel, il était fils de Jean Mallet, sieur 
des Douaires, procureur fiscal au bailliage vicomtal de Lisieux. 
Il avait pour frères Jean Mallet, dont nous venons de parler, et 
le sieur de Neuville. Aux Btats de Normandie de 1614, sont 
nommés pour poursuivre, vers le roi et son Conseil, la réponse 
aux articles du Cahier : pour Téglise, Behotte et Adrien Mallet, 
prêtre, chanoine en Téglise cathédrale de Saint- Pierre de Lisieux, 
députés pour les gens d'église du bailliage d'Evreux. Bn 1624, le 
14 septembre, M. Adrien Mallet, prêtre, chanoine en l'église 
cathédrale d'Evreux, est délégué pour l'église dudit bailliage et 
fait partie d'une des deux Commissions pour le port du Cahier et 
pour l'audition des comptes. {Cahiers des Mats de Normandie 
sous les règnes de Louis XIII et de I^ouis XIV, tomes I et II.) 
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Page 119. M. de Saoy. — François Vauquelin, seigneur de 
Sacy, Ry, Saint- André, fils de iTrançois Vauquelin, bailli d'Alençon 
et beau-frère de François de Faudoas, dit d'Averton, comte de 
Belin. Il avait obtenu, dit M. de Courtilloles : Chronique histo- 
riqn-e des grands baillis du comté et duché d'Alençon, le 10 mars 
1625, sur la démission de son beau-frère et sur la nomination de 
la reine-mère, les provisions de bailli d'Alençon. Il mourut jeune, 
guidon d'une compagnie de gens d'armes. Les Ursulines s'éta- 
blirent à Falaise, en 1622, grâce aux libéralités de François de 
Vauquelin, bailli d'Alençon, et de Françoise d'Averton, son épouse 
(Longevin, Recherches historiques sur Falaise, p. 122). D'après 
M. Brébisson (Statistique de l'arrondissement de Falaise^ t. I, 
p. 144), ces religieuses vinrent de Pontoise à Falaise, en 1628, 
pour se dévouer à l'enseignement. Elles s'établirent dans une 
maison de la rue du Campfermé, que Françoise d'Averton leur 
avait préparée. 

Page 120. De Viques L'Isle- Manière. — Louis de la Morioière, 
le héros « de la Prinse » du Mont-Saint-Michel (22 juillet 1677), 
chanté par Jean de Vitel dans les Premiers exercices poétiques 
publiés par la Société des Bibliophiles normands ; seigneur de 
Viques (aujourd'hui comm. du cant. de Coulibœuf, Calvados). 
D'après M. Laisné, il était venu s'établir dans l'Avranchin, à la 
suite des mouvements militaires produits par les guerres de reli- 
gion. Il avait épousé Esther Le Tessier, qui lui apporta en dot 
la terre de Lillemanière. Le château de Lillemanière, situé sur le 
territoire de la commune de Saint-Quentin et sur les bords de la 
Selune, est une des plus belles propriétés des environs 
d'Avranches. La poésie d'Elis peut servir à déterminer la date 
du décès de Louis de la Moricière. 

Page 123. De Belin. — François de Faudoas d'Averton, comte 
de Belin, fils de Jean- François de Faudoas, sieur de Serignac, 
gouverneur de Oalajs et de Paris pour la Ligue, et de Renée 
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d*AyertoD, dame de Belin. U avait épousé Catherine de Tho- 

massin. 

Page 127. Nouveau temple de religioitnaires, — Ce renseigne- 
ment peut être utile pour l'histoire du protestantisme à Falaise ; 
nous savons par là à quelle époque les protestants se construi- 
sirent un Temple. M. Mériel écrit qu'en 1606, la maison servant 
de Temple, consistant en cave, salle et cabinet avec cour et 
courtil situé paroisse Salnt-Gervais, faubourg de la Porte-le-Ck)mte, 
fut vendue par Philippe Thomas, bourgeois de Falaise, moyennant 
370 livres. Six ans après, en 1612, Pierre d'Angerville et sa femme, 
Paquette Onfroy, restituaient cette maison aux protestants, con- 
formément à la sentence des délégués du roi, et ce au prix de 
383 livres 18 solz. 

Page 137. M. le Premier. — Probablement de la famille de 
Baradat, originaire de Champagne et de Guyenne. 

Page 111. M. du MetniUQarnier, — Thomas Morant, sieur du 
Mesnil-Garnier, conseiller du roi en son Conseil d*Ëtat, maître 
des requêtes ordinaires de son hôtel, 11 décembre 1617. 

Page 147. De Paris, maître des Beçuêtes. — A l'époque des 
Nu-Pieds, Claude de Paris devint intendant de la généralité de 
Rouen. Il avait succédé dans cette charge à Jacques Dyel de 
Miromesnil ; il la remplit de 1638 à 1643. 

Page 153. jV»« de Garsalles. — D'après Chamillart, la famille 
Gkirsalles portait d^argent au croissant de gueules^ posé au milieu. 
On trouve, aux xvie et xviie siècles, des Garsalîes en la paroisse 
de Bcrnesq, sergenterie de Cerîsy, Electiou de Bayeux. 

Page 156. Baron de Tournebu. — Sans doute Jacques Thesart, 
baron de Tournebu, sieur des Essarts, 1 8 décembre 1617. 

Page 160. M' de Medavy, abbé de OormeUles et de S^ André. — 
François de Rouxel de Médavy, troisième fils de Jacques de 
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Bouxel, sieur de Médavy, et de Perrette Fouques de Manetot ; 
abbé de Cormeillee au diocèse de Lisieux et de Saint-André-en- 
Gk>uffern au diocèse de Séez ; évêque de Lisieux de 1600 au 8 août 
1617, date de sa mort. Son neveu, François de Bouxel de Médavy, 
fut archevêque de Rouen de 1671 à 1691. 

Page 164. Jacq'ues de Carmbs^ évêque de Séez, — Fils de Geoffroy 
Camus, sieur de Pontcarré et de Torci, et de Jeanne Sanguin, fut 
évêque de Séez de 1614 à 1650. 

Page 168. De Hennequin^ abbé de Bernay et de VUlenocen. ^ 
Il s'agit de Drogon Hennequin, né vers 1573, conseiller au Par- 
lement de Paris en 1598. On dit qu'il refusa Tévêché de Soissons. 
Abbé de Tabbaye Sainte-Marie de Bernai, il y fit admettre la 
réforme de Saint Maur et mourut en 1661. Cf. : L. du Bois, 
Histoire de Lisieux, t. II, p. 50. 

Page 171. Marie de Raveton de Chauvigny, abhesse de Lisieux, 
fut élue le 15 août 1599 abbesse de Tabbaye de Saint- Désir ou 
Notre-Bame-du-Pré-lès-Lisieux. Elle renonça à ses hautes fonc- 
tions en 1634 et mourut le 24 avril 1651. Cette abbesse, nous 
apprend Louis du Bois : Histoire de Lisieux, t. II, fut la pre- 
mière religieuse qui ait été inhumée dans le chœur de l'église. 
Elle devait être la fille de M°^« de Chauvigny dont nous parlons 
plus loin. 

Page 175. Hélène de la Moricière, dame de VUlers, — Au 
xii« siècle, un couvent de femmes avait été fondé par Roger de 
Monbray à Villers-Canivet (aujourd'hui comm. du cant. Nord de 
Falaise). Ce couvent avait dépendu d'abord de Tabbaye de 
Savigny. Au moment de la Révolution, il comptait 24 religieuses 
et 9 sœurs converses; parmi les abbesses, figurent, en 1615, 
Hélène de la Moricière^ de la famille de Vicques, et, en 1636, 
Françoise de la Moricière, de la même famille. 

Page 180. FraTiçoise d' Avorton, dame de Sacy, — Françoise de 
Faudoas d'Averton, épouse de François Vauquelin, bailli 



XXXVU] 

d'Alengon. D'après M. de Courtilloles, elle eut deux fili ef deux 
filles, et elle aurait pris, après la mort de son mari, l'habit de 
saint Benoît, dans Tabbaye de Vignats (aujourd'hui oonun. du 
cant. de Coulibœuf ). 

Page 186. Jacqueline de Chennevièreg , — D'après Ouv Cha- 
maillard, les de Chennevières annoblis aux Francs-fiefs, en 1471, 
portent d'argent^ à la merlette de sable en aHme^ et huit étoiles 
de gueules en orle, 

Pftge 187. Françoise de Baize, dame anciewns de Vabbaye 
Blanche, — L'abbaye Blanche, près Mortain, fut fondée, nous 
apprend le Oallia Christiana^ en 1105, par Guillaume, comte de 
Mortain, et mise sous la dépendance de Savigny. Parmi les 
abbesses figure, en 1604, Françoise de Baise. 

Page 196. A hhé de Saint-Denis. — Henri III de Lorraine, duc 
de Guise et grand chambellan de France, né le 4 avril 1614, 
décédé le 2 juin 1664. Abbé de Saint-Denis le 29 octobre 1622. 
Il était le fils de Charles de Lorraine, duc de Guise et de Joyeuse, 
qui avait épousé en 1611 Henriette-Catherine, duchesse de 
Joyeuse, veuve de Henri de Bourbon, duc de Montpensier. 

Page 199. Af 1^® de Montpensier. — Marie de Bourbon, duchesse 
de Montpensier, fille de Henri de Bourbon, gouverneur de Nor- 
mandie, et d'Henriette-Catherine, duchesse de Joyeuse, née le 
15 octobre 1605. Elle épousa en 1626 le frère du roi, Gaston- 
Jean-Baptiste, duc d'Orléans, et elle mourut en couches, le 
4 juin 1627. 

Page 203. M^^ de Chauvigny. — Appartenait à l'antique 
famille des Brulart. Elle était le huitième enfant de Pierre 
Brulart, seigneur de Crône, et d'Isabeau Bourdin et de Madeleine 
Chevalier, fille de Joseph, seigneur de Malpierre. Elle s'appelait 
Marie et elle épousa, en premières noces, François, baron de 
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Mailloc, dt, en Becond mariage, François de Raveton, seigneur de 
Chauvigny. 

Page 206. Afne de Ôrisy, — M. de Caumont : Statistique 
monumeTitale du Calvados, t. II, a propos du domaine d'Assy, 
situé sur la commune d'Ouilly-le-Tesson, dit : « il existait encore 
à la fin du xvie siècle un seigneur d'Assy qui ne laissa que des 
filles. » C'est peut-être l'une d'elles qui serait Mn»e de Grisy. 

Page 209. Saint-Clair Turgot, maître des requêtes. — Jacques 
Turgot, sieur de Saint- Clair, conseiller aux requêtes au Parlement 
de Bouen, mattre des requêtes ordinaires de l'Hôtel du Roi, puis 
conseiller d'Etat et intendant de justice et de police en Nor- 
maniUe. Son frère Nicolas Turgot, sieur de Lanteuil, conseiller 
en 1624, fut président au Parlement de Bouen de 1633 à 1659. 

Page 214. Président de la Fresnaye, — Guillaume Vauquelin, 
fils de Jean Vauquelin de la Fresnaye et frère de Nicolas Vauquelin 
des Yveteaux, qui furent tous deux poètes. Guillaume fut prési- 
dent au présidial de Caen et lieutenant général au bailliage de 
cette ville, en remplacement de son frère qui fut précepteur de 
Louis XIII. 

Page 222. Présidente de la Fresnaye, — Marie du Quesnoy, 
dame de fioissay-en-Auge, de Chanceaux, des Aulnais et de Bois- 
pezata. Bile était fille d'Arthur du Quesnoy, écuyer, seigneur du 
Quesnoy, de Boissay et de la Métairie, et d'Yoland de Lespine . 
Elle épousa Guillaume Vauquelin, seigneur de la Fresnaye, des 
Yveteaux et d'Hermanville, que nous venons de citer. 

Page 225. Amiral de Montmorency, — Henri II, duo de Mont- 
morency, fils de Henri 1er, duc de Montmorency, né en 1595, mort 
en 1682. Il fut nommé amiral par Louis XIII en 1612 ; il se dis- 
tingua aux sièges de Montauban et de Montpellier et s'empara, 
en 1625, des îles de Bé et d'Oléron. Il fut fait maréchal en 1629. 
Mécontent de ne pas être nommé connétable, il se révolta avec le 
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frère du roi, Gaston d'Orléans. Il fut pris, jugé et décapité à 
Toulouse. 

Page 241. Dame Yolent de MaiUot^ ahhesse de LUieuœ, — Aprèa 
avoir été religieuse de Saint-Sauveur d'Evreux, semble avoir été 
nommée abbesse de l'abbaye de Saint-Désir de lisieux presque 
aussitôt son entrée dans cette abbaye. Elue le S juillet 1657, elle 
se démit en 1599 et fut remplacée par Marie de Baveton. Resté* 
dans le couvent, elle y mourut le 14 octobre 1625. (Louis du Bois, 
Hiitoire de Lùieux, t. II, p. 134.) 

Page 242. Claude^ de Vav>queli% sieur de Mettheudin. — Il des- 
cendait de Guillaume Vauquelin, seigneur de Kepcy et de Guibray, 
auteur des Branches de Méheudin, de Nepcy et de Basoches ; fut 
prince du Puy des Palinodsde Rouen en 1546. (V. Les trois siècles 
palinodiqueSy par Jos.- André Guiot de Rouen, publiés par M. l'abbé 
A. Tougard, t. II, p. 288.) Parmi les seconds avocats généraux au 
Parlement de Normandie, figure, en 1607, Claude Vauquelin, sieur 
de Meheudin. Cf. : Steph. de Merval : Catalogue et Armoriai 
des présidents^ conseillers ^ gens du Roi et greffiers du Parlement 
de Rouen, p. 160. 

Page 250. Mme de Matignon, — H s'agit, sans doute, de Léonore 
d'Orléans, fille de Léonor d'Orléans, duo de Longueville, et de 
Marie de Bourbon, mariée à Charles Goyon, sire de Matignon et 
de Lesparre, comte de Thorigny, lieutenant général en Basse- 
Normandie, mort le 8 juin 1648. 

Page 252. M' de Possé. — Tanneguy d'Oilliamson, enseigne de 
cent hommes d'armes des ordonnances du roi sous la charge de 
M. de Matignon, chevalier de l'ordre du roi, marquis de Saint- 
Germain-Langot, baron de Possé, etc., seigneur de Lonlay-Ie- 
Tesson. Il épousa, le 7 juillet 1616, Renée de Pellevé. 

Page 265. ^m* de Possé. — Renée de Pellevé, épouse de 
Tanneguy d'Oilliamson, fille de Nicolas de Pellevé, chevalier, 
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oomte de FlerSi ehâtelain et haut justicier de Condé-sur-Noîreau, 
auquel de Ck)urval avidt dédié une satire contre les charlatans, et 
d'Isabeau de Bohan. Le comte Hector de la Ferrière, dans son 
Histoire de Flers^ nous rapporte que le contrat de mariage de 
Renée de Pellevé contenait cette clause bizarre : « Ledit seigneur 
comte habillera ladite demoiselle et lui donnera des pierreries à 
sa discrétion. Bn cas de décès dudit seigneur de Fossé, ladicte 
demoiselle pourra reprendre son carrosse attelé de quatre che- 
vaux ». Cf. : Comte Gérard de Contades : Notice sur la commune 
de LoTday, pp. 118 et 119.) . 

Page 257. Jl/"** de ChiermUe, — La famille de Guerville a oc- 
cupé à Falaise, pendant un demi-siècle, la charge de vicomte- 
maire. Enguerrand de Guerville, seigneur de Mille-Savattes, de la 
Goulaffrière, etc.. laissa une fille qui, vers 1649, épousa, en pre- 
mier mariage, Charles de Marseille, seigneur du Châtelier, et, en 
deuxièmes noces, Thomas de Saint-Germain, seigneur de Fon- 
taines. C*est à cette dernière qu'Elis a dédié cette pièce de vers . 
y. : Amédée Mériel, Histo-ire de Falaise : Vicomte, Mairie, 
Bailliage et Election^ p. 108.) 

Page 259. M^^^ de Haroourt, — Robert d'Harcourt, neuvième 
enfant de Guy d'Harcourt, eut de son mariage avec Madeleine 
Malet, deux filles, Catherine et Marie, qui furent religieuses Ursu- 
lines à Bayeux. C'est peut-être à l'une d'elles qu'Elis dédia cette 
poésie. 

Page 278. De Toyras, — Jean de Saint-Bonnet, sieur de Toiras, 
fils d'Ajmtir de Saint-Bonnet de Caylar et de Françoise du Caret 
de Saint-Félix de Palier, né le l"" mars 1585, maréchal de France 
en 1630, mort le 14 juin 1636. 

Page 282. De VtOf abbé du Bec, -— Dominique de Vie, arche- 
vêque d'Auch, abbé commendataire de l'abbaye du Bec. Ce fut 
lui qui introduisit dans ce monastère, en 1626, la congrégation de 
Saint-Maur. 

6 
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Page 290. Comte de Treimet. — Tresmes, bourg en Champagne, 
érigé en comté, en 1608, poor Louis Potier, baron do Gesvres, 
secrétaire d'Etat, décédé le 25 mars 1630. 

Page 294. Comte de Croùy, — (Met d*Haroourt, comte de Cisay 
et de Croisy, marquis de la Motte-Harcourt, Thury et baron de 
Beuyron, etc., né en 1604. C'était le sixième fils de Pierre d'Har- 
oourt et de Gillonne de Matignon ; il fut nommé, en 1627, maître 
de camp d'un régiment d'infanterie; en 1628, gouverneur de 
Falaise, et, en 1636, maréchal de camp. Il épousa, cette année-là, 
Marie de Perrier, comtesse de Cisay. Il mourut en 1661 et fut in- 
humé, à Oaen, dans Téglise de la Visitation. (V. A. Mériel : His- 
toire de Falaiêe, pp. 239-240.) Cet Odet d*Harcourt fut prince des 
Palinods de Bouen en 1650. 

Page 298. Alexandre de Faucon^ sieur de Ris, — Fils de 
Claude de Faucon, sieur de Ris, premier-président au Parlement 
.de Bretagne, et d'Estienette Huault, fille du sieur de Mont- 
magny, Maître des Requêtes de l'Hôtel du Roi. Il fut nommé 
premier-président au Parlement de Rouen, en remplacement de 
Claude Groulart, et reçu à cet office le 8 mars 1608, et mourut le 
10 février 1628. Il eut pour successeur son frère Charles de Faucon, 
sieur de Frainville. 



Il existe un nombre assez considérable de fautes d'im- 
pression dans le volume des GEuvres du sieur Elis. Nous 
ne les avons pa^ corrigées par scrupule de bibliophile^ et 
parce que, d*ailleurs, elles sont aisées à reconnaître. Nous 
avons cru toutefois utile de rectifier la pagination. 
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de Falaii^. 




Ji "R O V E N, 

Chez lACaVES Cailloûe', dans 
la Court du Palais. 



M. D C. XXVIII. 




AV LECTEVR. 

I E c T E V R, le temps eft l'ou- 
*urier admirable, qui donne la 
5^perfeâion aux chofes : Virgile, 
auec le temps a compofé les dodes vers 
qui ont tiré de l'oubly ce Prince fugitif, 
lequel fé fauua miraculeufemët de l'em- 
brafement de Troye. Si ceux que ie te 
prefente auiourd'huy viennent après la 
faifon , le temps en eft caufe qui trauail- 
loit à leur maturité pour tafcher à te 
contenter : Le fubiet demandoit vn 
meilleur Poète , Mais le Poète ne pou- 
uoit rencontrer vu plus digne fubieâ. 
Ne leur porte point d'enuie , & ne leur 
ofte pas ce que tu ne leur peux donner : 
A 2 
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Imite ce bel Aftre qui à fon Orient ef- 
claire égalemét les hauts Cèdres du Li- 
ban, comme les baffes plantes qui font 
deffus la face de la terre. Ce n*eftoît pas 
mon deffein de leur faire voir le iour, 
conduit de l'erreur du Poète , qui demâ- 
doit auec importunité à l'Empereur 
Augufte , que les fiés fuffent fupprimez : 
Neantmoins vaincu des prières & com- 
mandemens de plufieurs de mes amis, 
qui en auoient fait voir quelques pièces 
aux plus grands de la Cour , lefquelles 
auoient efté receûes auec applaudiffe- 
ment. Fay pris la refolution de les expo- 
fer à ta cenfure; Ne fois pas de ces Cri- 
tiques qui font plus prôpts à reprendre 
qu'à bien faire, Ils ne te demandent que 
ce qu'ils te fouhaitent , C'eft que tu ne 
les troubles point , Tu leur dois cefte 
faueur puis que l'Autheur n'eft nay que 
pour te feruir. 
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LES OEVVRES 

DE MONSIEVR 

Elis de Bons. 

De h ville de FalcU:^. 

I Lis en fin la renommée, 
p Deffus les ai fies de tes vers 
^ Par tous les coins de îvniuers 

Va rendre ta gloire f entée, 

Et tous les plus rares ejprits 

Te quittant ïhonmur & le prix, 

Te vont préparer des louanges 

^i rendront ton nom immortel 

Et feront dire mefme aux Anges, 

^'ils nont iamais rien veu de tel 
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Tu fais paroiftre en tes poèmes, 

Et la doârine & Y ornement^ 

Et parles ajjfe^ dignement 

^uand u ferait pour les Dieux mefmes. 

Et ceux qui ont eu le pouuoir. 

De t' obliger à ce deuoir. 

Se peuuent bien donner la gloire^ 

^ue depuis que Von a voué 

Des monutnens à la mémoire, 

On n'a iamais fi bien loué. 
Vourroit-on de meilleure grace^ 

Faire reuiure les vertus. 

Et par les ans , prefque abatus, 

Les trophées de chaque race 

Dire auec plus de vérité 

Et îhifioire & Tantiquité, 

Et defcendant parmy les ombres 

Malgré la Tarque & fes efforts ^ 

Dans Vobfcur des demeures fombres 

Faire fi bien parler les morts. 
Non, non. Elis, ta feuk plume 

Touuoit faire ce quelle a fait^ 
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Et Svn méthode fi parfait 

Faire voir au iour ce volume. 

Mais en vain ie voudrois tenter 

De pouuoir dignement chanter 

Les honneurs deus à ton mérite, 

Tour tant de beaux vers amaJfcTi, 
Ma voix trop foible (t) trop petite 

N'en pourroit iamais dire asscT^. 

Frefné Marguerit. 
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A MONSIEVR ELIS, 

Sur fes Oeuures. 

l^jU leu de lumière (t) defcience, 
\i Apollon, dont la prefcienu 
Trejide aux chofes âuenir : 
Toy qui combles les tiens de gloire, 
Et d!vn éternel souuenir 
Les fais reuiure en la mémoire. 

Vous MinertUy & vous doâes Sœurs, 
St^itte:^ TOlympe & les douceurs^ 
Et venez ouyr cet Orphée, 
^i fait iuger que îvniuers. 
N'a point de los, ny de trophée 
^i ne foit moindre que fes vers. 

VencTifueilletter ce volume. 
Et vous trouuerreT^ que fa plume 



Et 
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EJl d'Hypocrene V ornement. 
Et quelle produit des merueilles, 
^i rauiffent d'ejlonnement 
Les fentimens par les oreilles. 

Et vous aujfi fçauans Mortels, 
Faifant hommage à tant d^ Autels, 
Rompe^i à ce coup le Jilence : 
Et ne craigne^i pas d^aduouer 
^ue Mercure à moins d'éloquence, 
^'Elis nen a pour bien louer. 

Confeffeji par tout que la Mufe, 
La remply d'une grâce infufe 
Tour mieux animer fes chanfons. 
Et qu'ayant Tart de les efcrire. 
Ses vers font autant de leçons 
^i vous apprendront à bien dire. 

Luy qui toufiours brau^ en ce poinâ, 
Et qui fi difertement ioinâ 
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Les vertus auecques rhistoire, 
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Teftnoigne à la projleriié 
^ïl ne peut parler de la gloire, 
^ue par la tne/me vérité. 

Si bien quen ce foin ordinaire^ 
Son ame nest point mercenaire. 
Ainsi qu'à ces hfches Autheurs^ 
^i donnent aux grands de îeftime 
Tlujlojl par des propos flateurs, 
^ue par vn difcours légitime. 

Ton bel ouurage, doâe Elis, 
Semé de rofes Q) de lis. 
Rend la vertu mieux exprimée : 
Ces hauts fecrets tircT^ des Cieux, 
Sont fuiuis de la renommée 
^i te fait comparable aux Dieux. 

Ne crains donc point les Arijlarques, 
Le Temps, ny la rigueur des Tarques, 
Tuis que dans l'Immortalité 
Tu monftres par tes diligences. 
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^ contre la fatalité 
Tu pofes des Intelligences. 

Maisfay voir au iour tes ejcrits. 
Afin que tous les beaux ef^its 
Reuerent ta veine féconde : 
Alors ton losprojpera, 
Et tu viuras parmy le monde. 
Tant que le monde durera. 

M. LE H o V X, Le Bois. 

B 2 
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AD AVCTOREM. 

In dus Toemata. 

OFortunati Heroës, quels contigit ille 
Virtutum praeco, Palladis arte potens* 
iEternùm viuent facri vi carminis, olim 

Qjiae cum corporibus fada fepulta forent. 
O fortunate & vates, qui viribus aequam 

Naâus es, & dignam carminé materiam. 
Hanc tibi ni dederint illi, fine pondère rerum 

Fudifles rapidis irrita verba metra notis. 
Heroum at geftis hoc eft tua gloria maior, 

Q}ià mens eft fragili corpore digna magis. 



I. P I E R I V S. 
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^ D A F T H R E M. 

CVm fuaui memoras heroûm gefta ca- 
mœna, 
Perfonat Innumeris laudibus aura tuis. 
An Marti : an maior debetur glotia Phœbo ? 

Mars iftos ; at te Phœbus honore beat. 
Carmina per fe liant opibus nuliius egena, 

Abfque metris belli gloria tota ruit. 
Ergo âge iam duplici vates infîgnis honore 
Te Mauors; charum te quoqus Phœbus 
habet. 



F. LE NOIR. 
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AD AVTHOREM. 
ETIGRAMMA 

QVem fibi Saturnus, Virtus fibi quasrit 
_ honorem, 
Cum te difcipulutn iaâat vterque fuum. 
Temporis, ille, dédit poftrema adiungere 
primis ; 
Principis, haec, doâo fcribere digna mé- 
tro, 
Aufert Saturno decus hoc Virtutis arnica 
Pallas, quod Virtus fola referre poteft : 
Tempus enim pereat, tua ftat poft tempora 
Virtus, 
Gloria namque tibi tempore maior ineft. 

I. LE H E C. 

al xXtival Si vîxai xXttvoTtpàv Bi x* iicoç. 

P. Philippe. 
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A MONSIEVR 
ELIS. 

ELis ces braues qui font morts, 
Auec les cendres de leurs corps 
Eujfent enfeuely leur gloire : 
Si le bruit de tes doâes vers, 
^i vont ejlonner Vvniuers 
N'en euft refueilU la mémoire. 



I. B o I s A R D de 
Montaual. 



i6 



Les œuures 




mm;0^mmmë 



A LVY MESME 
fur fon Anagramme. 

CHARLES ELIS. 

LE LYS SACRE. 

CEux qui vantent la fleur du lis, 
Du Ciel à nos Roys confacré, 
Te font honneur Charles Elis, 
Puis que tu es Le Lys Sacre'. 

F. Elis d'Aurigny, 
fon frère. 



ODE 





S^ Fds honneurs encor non ouys 
\T*eut-on rendre à ce Grand 
Z, o V Y s, [dre 

^ ^' /^'^ "^oif dés fort aage ten~ 
^ii pajfe les faits glorieux 
De Scipion g) d^ Alexandre, 
Et la gloire de fes ayeuïx. 

S» if E N R Y tout plein de renom. 
De Grand s'eft acquis k furnom, 
Tour auoir reûny la France : 
^^Is tiltres ne mérite pas 
Cet ajire de nofire errance, 
S^i la retiré du trémas. 
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le nefçay quel fatal deftin, 
Rend le François ainji mutin 
Contre vn Roy fi bon (t) fi iujîe, 
lamais dans F Empire Romain, 
Ny fous le fiecle d'or d^AuguJle^ 
Ne sefï veu Trince tant humain. 

Grand Roy Teffeâ de ton pouuoir 
^i peut Tvniuers efrnouuoir, 
Opère en toy tant de miracles, 
^' il faut librement auoûer^ 
^icy feulement les objlacles, 
Naiffent pour te faire louer. 

jïlors que la rébellion 
Tlus fuperbe que le Lyon, 
A leué cofitre toy la tejîe : 
Auffi tojl que tu as couru 
Cejle prodigieufe bejle. 
Comme vn fantofme à dijparu. 

Les plus grands fe font eflonne\, 
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Et les reuolte:^ cantonne^ 
^i fembloient partager tes villes : 
Des coups de ton foudre tou^he^. 
Au deshonneur de leurs familles, 
Sont fous leurs ruines couche:;^. 

tAu Ciel Ton ne voit quvn Soleil, 
La France ne voit quun feul œil, 
Oeil, Ciel, Soleil, qui Va redore 
La grandeur de V Eternité, 
Et de ce grand Dieu qu'on adore 
Se commence par Vvnité. 

Si toft que l'héritier ejl né. 
Du Lis diuinement donné. 
Et quà voir le iour il commence : 
Il ne releue que de Dieu, 
Glorieufe prééminence, 
Incogneûe en tout autre lieu. 

Ceft Toinâ T adorable & le Sainâ, 

^e fort image nous dejpeint 

C 2 



20 Les œuures 

Ou fa grandeur ejl recogneùe, 
Ceft choquer Ut Diuinité, 
Et pour lunon prendre la nûe, 
^ue d'attaquer fa dignité. 

Le def ordre en la vieille hy^ 
Tour auoir mejprisé fon Roy, 
Et négligé fes ordonnances, 
Eftfi phin de punition^ 
^'au récit de tant de vengeances 
Tay plus de peur que d'aâion. 

Si Ahfalon fe plain encor. 
Aux Enfers à fes cheueux d^or, 
^'ils font caufes de fa mifere. 
Ses cheueux auecques raifon, 
Tour tnonjlrer quils le deuoient faire, 
Luy reprochent fa trahifon. 

Achitofel pour ce forfait, 
De fa propre main s'eft défait : 
La rébellion la fait pendre. 
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Ce crime eft fi plain de terreur, 
^il ne laijfe à le bien comprendre 

Bien quvne mémoire d^horreur. 

^refy il ne faut point dicter. 
Contre vn %oy ny le contefter. 
Le penfer feulement offence : 
Tour Vauoir fait Tvn pend au bois 
Et Vautre au haut d'une potence. 
Apprend qu'il faut craindre les Rois. 

Grand Roy Yobieâ de ïvniuers, 
lefçay bien quen lifant ces vers 
^ue ie confacre à ta mémoire : 
Tu blafmeras leur vanité, 
Termets neàntmoins que ta gloire 
Leur face voir l'éternité. 
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A LA ROYNE MERE. 

Sur fon retour 'd'Angers, 
à Paris. 




N fin la tempefte a ujsé, 

Tout le maumis temps eft pafsé, 

Nos tours ne font plus que des feftes 

L o V Y s r ornement de guerriers, 

Vour^ eternifer fes conqueftes 

A ioint les myrthes aux lauriers. 

%pyne îhonneur de Vvniuers^ 
Change:^ en Trintemps vos Hyuers, 
Ce ieune Mars qui vous à prife, 
Bénit le moment & le iour : 
^tffi fil valeur vous a conquife 
Tar la force de fon amour. 
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^els feux nont embrafé fon cceur, 
Et que na pas fait ce vainqueur 
Tour faire paroijire fa flame. 
Heureux conflits, heureux combats^ 
Ou V amour pour rauoir fon ame 
Fait mettre à Mars les armes bas. 

Combien de fois en foujpirant 
Portant le nom de conquérant^ 
Graué fur T acier de fes armes 
A-il veu recourber leur fer, 
Sous le doux pouuoir de vos charmas 
Ordinaires à triompher. 

^e ton abfence confie cher 
Et que ie fuis las de chercher. 
Se dif oit-il en fon martyre, 
La mer à son flux & reflux^ 
Mais celle pour qui ie foufpire 
Et que i' attends ne reuient plus. 

A la fin tant de pleurs verfcT^ 
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Ont rendu fes vœux exaucex^, 
Et mis vne fin à fa pdne 
En vous reuoyantfur les bords 
Ou ks belles Nymphes de Seine 
Tour vous concertent ces accords. 

Vénérable exemple d'honneur. 
Adorable à toute grandeur 
Rqyne des lys,fage Trincejfe : 
Nos voix n'ont ajfe^^ de pouuoir, 
Tour vous tejmoigner î'allegreffe 
Que nous auons de vous reuoir. 





A MONSEIGNEVR 
DE G V I S E. 

Sur fon Embarquement. 

STANCES. 

Ace le Ciel que fur ta proue, 
Grand Trince le zephir Je toile 
^e tes vaijfeaux, 
Comme les Roches fourcilleufeSy 

Brauent les eaux^ 
Et leurs rencontres perilleufes. 

^'autour de tes tnafts les Nayades, 

Facent mille bonds & gambades 
^ue les Tritons : 

Et les Syrenes toutes nues, 

Voujfent des tons 

^i paruiennent iufques aux nues. 

D 
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^ue les perkufes Néréides, 
De leurs palais froids (t) humides 

Te viennent voir : 
Auec les prefens que F Aurore, 

Leur fait pleuuoir 
Au fortir du riuage More. 

^ue les monjlrueufes Balaines, 
De leurs bouillonnantes halaines 

Fendent les flots. 
Et que leurs ondes recalmées. 

Sans Matelots, 
Guides tes nauires armées. 

9ue le vent excite tempefte, 

^^ Hourainin 

Le Houragan quEolle apprejle yent foi & 

Tour fubmerger, 
Tar vne prife d'Eléore 

Dans le danger 
Te/oit ce quejl Zephir à flore. 

Bref, que les frères Tyndarides, 



enragé. 
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Soient tes continuelles guides 

^efur ta Nef y 
Soit la viâoire œuronnée. 

Et fur ton chef 
Teinte la pieté d'jEnà. 

Cela fait reuiens voir la France, 
Enfeuelie en fa fouffrance, 

Reuiens en Cour : 
Receuoir Taccudl de ton Vrince, 

^i meurt d'amour 
De te reuoir en fa Trouince. 

%euiens pour reuoir ta Trincejfe, 
^i te fomme de la promeffe 

De reuenir, 
Et iette au loin de fa penfée. 

Le fouuenir 
Dune Ariadne delaifsée. 

D 2 



28 



Les œuures 




A LVY MjESME. 

Sur la deffaiâe des Rochebis. 



ODE. 




NJin nos vœux font exatu^, 
Les réelles font terraffe:^, 
Et cefte foudroyante armée. 
Le me/pris des Rois Q) des Loix : 
Le fort rampart des Rochebis, 
N'ejl maintenant plus que fumée. 

Qe grand appareil de vaiffeaux 
^i faifoit vn pont fur les eaux, 
A fait fon fepulchre dans ronde, 
Et la tempefte des canons, 
Vour iamais à rayé leurs noms 
Du Hure des viuans du monde. 
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Léon nefçait quils font deuenus 
Les poiffans de leurs corps my-nuds, 
Solenmfans leurs funérailles. 
Muets comme eux en cent façons. 
Les ont fans hymnes ny leçons 
Enfeuelis dans leurs entrailles. 

Qe grand Duc ce Trince Lorrain, 
Le bras droit de fon Souuerain, 
Le très-grand Fabius de France : 
Comme le Romain mejprifé 
Teut dire ayant temporifé, 
^ïl a trouué fa deliurance. 

Les rebruyantes voix des flots, 
lufques aux Cieux, tonnent fon lots, 
L'on n'oit plus que le nom de Guife : 
Et le vainqueur Q) le vaincu 
Grauent autour de fon efcu, 
L'Eternité pour fa deuife. 

Si iadis par fes deuanciers, 
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Les lauriers comme tapiders 
Ont fait ejpanouir leurs fueilles, 
L Océan fous/es flots grondants, 
Enfle fes poulmons & fes flancs 
Tour la gloire de fes merueilles. 

Neptune pour cet accident 
Efrneu luy offre fon Trident, 
Eole fes bouches venteufes : 
S'il commande aux vents (t) aux mers, 
^e deuiendront tous ces peruers 
Ces Roys des ondes fablonneufes. 

Lefuperbe Anglois,fur les bords 
Tous rouges de fang de leurs corps, 
S'eft effrayé de cefte guerre. 
Et fi le canon neu/l cefsé 
^oy quil n'y foit interefsé. 
Il euft abandonné fa terre. 

Le Flamant rebelle comme eux, 
A la fuite facrant fes vœux:. 
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A veu de fes yeux cet efclandre, 
Et reuirant les Taïs bas. 
Sans Je mejler dans leurs combats 
A porté leur defaiâe en Flandre. 

La terre ialoufe de voir 
La mer fi plaine de pouuoir, 
Toute defoujpirs eftoùffee, 
Euft fait gloire dans ce danger , 
De Je voir encor fubmerger 
Vour avoir part à ce trophée. 

Son hiftoire pour ïaduenir, 
Sera Voubly du fouumir 
Des Cefars, demy-Dieux celeftes. 
Et tous fes hauts faits raconte^ : 
De ces preux dans le Ciel montez, 
S'efuanouyront fous fes geftes. 

Tour donc faire comparaifon, 
^i marche au pied de la raifort. 
De fes louanges Eternelles : 
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L'hiftorien doit auioud'huy. 
Dire qu'il ejî femblable à luy. 
Sans exemple & fans paraklles. 



A MONSEIGNEVR 
DE LONGVEVILLE. 

Hiftoire. ODE. 

b Vfe célèbre la mémoire, 
lies hauts faits la gloire ^ le 
nom, 
De ce Trince qui vid le Loire, 
Glorieux porter fan renom. 
Depuis le Toge iufquau Gange 
Apres que lefuberbe At^lois, 
Vaincu fifl place à la louange 
De ce grand Comte Duuois, 
^i mift lejrain à Tinjolence, 

Dece 
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De ce Roy de palmes chargé, 
^i par iniujle violence 
Tenait Orléans ajjiegé. 

La France en ce temps defolee 
A longs traiâs foujpiroit [es maux, 
Et pour ne Je voir confolee 
Au Ciel racontoit fes trauaux, 
La douleur qui ïauoit faijïe 
Le grand exce\ de fon tourment ^ 
Trocedoit de la frenefie^ 
^i pojfedoit r entendement, 
Du Roy Charles, fon Roy, fon Vere : 
Et quvne marajlre regnoit 
^i la liuroit elle & fon frère, 
A Teftranger qui dominoit. 

Telles qu'aux hauts monts amafsees, 
Tiroùettant par tourbillons 
Se voyent les neiges difperfees, 
Tar la Bife (t) les Aquilons, 
Errer au gré de leur halaines 
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Vagabonder de toutes parts : 
Tel eftoit VAnglois par les plaines 
^uand ce chef, hors de fes rampars 
Comme vn Mars au fort des alarmes^ 
Touchoit la terre de leurs corps. 
Et ne donnait coup de fes armes 
^ïl ne tombajl autant de morts. 

Semblable à vn torrent qui gronde 
Deffous vne digue abifné, 
^i porte la terreur au monde 
Alors quil nejl plus enfermé, 
^i court, qui bruit & qui tempefte 
Armé de tourbillons diuers : 
Et qui fe promet la conquejle 
De î empire de Tvniuers, 
^ romp & brife les montagnes, 
Noyé les valons & les bois, 
Et qui fait porter aux campagnes 
L'horreur & Teffroy de fes loiv. 

Tallebot qui voit ce carnage 
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Trie (t) menace ces fuyards y 
Afin quils arrejient îorage 
Impétueux de ce Dieu Mars y 
Mais cejl en vain nul ne Vef coûte, 
La peur auoit faifi le cœur 
De cejle troupe qui déroute 
Et quitte la place au vainqueur y 
^i fécondé d!vne pucelle, 
Lame & le Taradis des yeux^ 
Enfin voit finir la querelle 
De Charles le mignon des Dieux. 

La France alors fe renouuelle, 
Le mauuais temps eftant cefsé 
Et prend vnejace plus belle 
^elle n auoit pour le pafsé, 
La douce Taix eftendfes ai fies, 
L encens eftouffe les Autels : 
La couleur reuient aux pucelleSy 
^i heniffent les immortels. 
De voir reuerdir la campagne 
De voir les périls furmonte^^ 

E2 
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De ce peuple que la mer baigne 
Hors du monde de tous œfte^i. 

Charles fur fon lia de luftice. 
Lia tout remply de Maieftè, 
Vrononu après cefervice 
Cet Arreft plain d^authorité, 
^ue s'il reftoit vne autre en France : 
^i releuaft de fon pouuoir^ 
^ue fon mérite (t) fa vaillance^ 
Meriteroient bien de Vauoir, 
Et que les heures éternelles^ 
En pajferoient kfouuenir 
Tar delà les courfes Ifnelles, 
Des long fiecles de Vauenir. 

Grand Duc tay tiré cejle hiftoire^ 
Des vieux temps de Fantiquité, 
Fils vnique de la mémoire, 
^i na point de temps limité, 
Et comme Y Image parlante 
De cet Héros (t) le miroir^ 
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Ou ton aage encor florijfante 
Se doit & façonner g) voir : 
De cet Héros couuert de palmes 
VAlcide qui dompta r orgueil, 
De Henry, qui troubloit nos calmes 
Et miftfa fortune au cercueil. 

Trince des Trinces T exemplaire, 
Aduienne que fous noftre Roy, 
LovYS le luste, & débonnaire 
Armé du bouclier delafoy: 
Tu puiffes le Turban combatre. 
Et le chef couuert de lauriers. 
Triompher du peuple Idolaftre, 
Comme le Vhenix des guerriers, 
^on te voye imiter ce Comte, 
La terreur de YAnglois mutin : 
Afin qu après ie le raconte 
Du couchant iufques au matin. 
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A V M E S M E. 



SONNET. 



P 



Prince ie fuis forcé par Vejprit qui me 
guide. 
De vous dire us mots pour faire mon de- 

uoir. 
Si Maron rcuiuoit quen France il feroit voir 
^'à tort pour ce Troyen il fift fon Enéide. 

D'vn pareil repentir feroit touché Ouide, 
^'vn Empereur ingrat bannit par fon 

pouuoiry 
De T Empire Latin, fans iamais s'efmouuoir 
Uabandônant aux flots de T élément humide. 

Lvn chanteroit grand Mars aux fiecles 
aduenir. 
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Non de ce fugitif que Troye à veu bannir, 
Les diuers acciàens de la mer orageufe. 

Mais vn Trinu guerrier toufiours vi- 
âorieux. 

L'autre d^im vers plus doux pour conten- 
ter vos yeux 

Feroitfortir Venus de la mer efcumeufe. 



A MONSEIGNEVR 
DE NEVERS. 

Sur la mort de Monfeignmr du Mayne. 

ODE. 

On, non, il vit encor ce grand 

T^ritia Lorrain, 
^i deuant Montauban, engai- 

gnant le terrain 
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Dans îœil gauche frappé fuiuit fa deftineCj 
Non.nonjlnejlpas mort ou s'il à peu mourir, 
Qefl erreur de penfer quvn corps puiffe 

pourrir 
^e le Ciel informoit d'vne ame fi bien née. 

Défia de V Vniuers le pefant Elément^ 
Torté deffus fan poids creufoit fon monu- 
ment^ 
Etfes flancs efcartez paroient fa fepulture 
Quand des deux eftoUle^^ les lambris en- 

trouuers: 
Deffïllerent les yeux de ce vafte vniuers 
^i le vid reueftu de diuine natHre. 

Auprès de u grand Roy qui deffift Alla- 
din. 
En la terre Idumée reftoit ce Taladin^ 
A [fis au rang des Dieux enuironné de gloire^ 
^i racontoit tout haut ce qui c'e/loit paffé, 
Comme feruant L o v y s, il auoit entaffé 
Mille & mille lauriers au temple de mémoire. 

LOVYS, 
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L o V Y s brillant de feux, Augujle en 
Maiefté, 
le dis L o V Y s , le Sainâ , ejloit d'autre 
collé ( res, 

' Vn peu plus haut leué qui d'ardoit fes lumie- 
Sur ce nouueau Soleil^ & qui prenait plaifir 
D'entetidre que 1 o v y s fofi cœur & fon 

dejïr, 
R'accoujlumoit fan peuple aux créances pre- 
mières. 

Mais quand il vint au poinâ que les flots 
impiteux, 

Du Tar eftoient fortis de leurs gouffres nioi- 

teux, 

^i auoient inondé tout le fein de la plaine: 

Et que L o V Y s prefsé le fiege auoit leué, 

^ue ce fleuue hydropique auoit par tout creué 

Et reûnyfes champs au corps de fon domaine. 

.Arrefte^ ce (dit-il) qu'on raconte à Henry, 
^e LoYYS à leué, mais de ce fleuue aigry, 

F 
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Qompojms la rigueur Q) maijirifons la courfe 
1/ eut dit & Joudain regardant devers Teau, 
Il vit quelle coulait dans vn canal nouueau 
^i iettoit loin des murs les boûillofis de fa 
four ce 

Alors en foufriant (èf bien dit-il guerrier, 
Si Ton peut vue fois affecher ce poullier, 
^le deuiendront ces murs, ces gabions, ces 

portes: 
Vois-tu pas que LovYS remâche fon cour- 
roux: 
^ilfefouuient encor qu'il ejî iffu de nous. 
Et qu'il remet aux champs fes guerrières 
cohortes. 

Thermines l'vn des fils de ce grand Ma- 
refchal, 

^ui pour feruir fofi Roy, ne trouue point d'é- 
gal 

^vn plomb près de ce Duc auoit priué 
de vie, 
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Sefueille à ce dijcours ^ falûant le Roy, 
Luy tient ce doux parler. Grand bouclier de 

la Foy, 
Dieu que vos propos ont mon ame rauie ! 

Helasl que dites vous que Loûys met 

aux champs, 
Voy, regarde (dit-il) que de glaiues tren- 

chans 
^ue de feux , de canons , de poudre & de 

falpejlre, 
Et comme il redemande au teint de fa couleur 
Ou sejloit retiré le fang de fa valeur 
^and deuant Moniauban, il ne Jut pas le 

maiftre. 

La frette qui gif oit de mille coups percé, 
^ue l'on auoit ietté dans le creux du fofsé, 
Et de fang-froid meurtry dedans la demie 

lune: 
S'approche & dégouttant d'un fang tout 

généreux : 

F 2 
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Trie & reprie encor quils puiffenl voir tous 

deux 
Comme ejlans cofupagnons cTvm me j nie 

fortune. 

De Therme (t) Maleuilk , eftendus à 

Clerac, 
Thermines à Monmur, le ieune de Frofifac^ 
Du Comte de fainâ Paul le cœur & Fejpe- 

rance. 
De Beuron le terrible , & tant d'autres 

guerriers : 
^e Von vid tresbucher près des murs 

Montpellier s, 
Accourrurent au/si pour voir ce Roy de 

France. 

Deux portes de fin or qui ferment à deux 
pans, 
Exemptes du débris de ïiniure des ans, 
Couuertes de Imllans, de rubis, d'emeuraudes, 
Ou le foleil redore au matin fes rayons. 
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^mnd il vient ejclairer afin que nous 

voyons, 
Taroijfent à leurs yeux encores toutes. 

chaudes. 

Iris Vohieà fans fonds de l'admiration, 
^i reçoit du Soleil fa génération, 
Tar la refleâion defes rays dans la nue: 
En efloit la portière, on V appelle, elle vient 
Entrouuret, dit Lovys, ce demy-pan qui 

tient 
Afin que tous ces Dieux portent là bas leur 

veuë. 

Tout de Nacre emperlé paroiffoient les 
verroux, 
Leurs triquetras pajfoient de bien loin les 

gaT^oûils , 
^'en vn si petit corps T^hilomele degoife 
Qe demy-pan ouuert par ces tons inoûys. 
Tous ces Dieux s'inclinans falûerent L o v y s 
^i flefchit le genoûil à la mode Françoife, 
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Lallegreffe eft au Camp chacun cognoift 
lefien, 
L o V Y s , Louys le Sainâ fort ayeul ancien, 
^i porta la terreur aux terres Idumées, 
Henry, paroijî après qui fift fondre V or- 
gueil. 
De TEJpagne indomptée & qui mijî au cer- 

cueily 
Vejpoir qui conduifoit le gros de fes armées, 

Guyfe le redouté que le Rochelois craint, 
Voyant fon père Grand fut de douleur 

aitaint 
Que le rejfouuenir apporte d'amertume, 
Ce Vrince des vertus, la peur du Huguenot, 
Au fiege d'Orléans tué par T^olletrot, 
Auoit à fon ejpée affocié fa plume. 

Du Mayne ce grand Mars, qui fift voir 
au leuant, 
^and Dom-Iouan gaigna la bataille à 
VEjpante, 
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5^ miroit en f on fils & le tenait pour tel 
^'il vouloit que l'on creufi quU neftoit 

point mortel^ 
Et quil ejîoit iffu d'vne diuine plante. 

De tous ces Dieux voyans, le plus Maie- 

ftueux, 
EJloit L o V Y s le Jainâ, lequel parlant pour 

eux^ 
Rehaufsé fur le poinâ de fa façon guerrière, 
Tint f es mots à [on fils, fils aifné de renom 
Non moins de mes vertus quheritier de 

mon nom, 
Accorde:;^ à ces Dieux Teffeâ de leur prière. 

AllcT^, auanccT^ vous, vengCT^ leur fang 
facré, 
SouueneTi vous du coup de ce Duc maffacré 
^e ces murs repefiris du fang de la fu- 

perbe, 
De la rage couuct^ & de Y Enfer efclos, 
Apres quaure^ poudré de ces mutins les os. 
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Soient à peine tronueT^ parmy les brim de 
llierbe. 

Le Ciel le vent ainfi, ce peuple eft inter- 
dit, 
^li fait guerre à [on Roy il eft de Dieu 

nuîiulit, 
Ceft le texte tout pur, toutfainà de VEuan- 

\jc deftin vous promet , grand Monarque 

François, 
Spkmkur de î Orient, quauant quilfoitfix 

mois 
Montauhan cherchera oujutjondéfa ville. 

Il eut dit, (Il foudain la parte fe ferma ^ 
L o V Y s que la frayeur iamais m defarma 
Voyait défia les murs de fa ville rébelle 
^and du preux de Neuers , le cœur , Vame 

& Yamour 
Se fift voir hors du Ciel plus belle que le iour 
f^i luy rediftencor cefte mefme nouuelle. 

Lors 
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Lors le Duc le priait qu'il fe fouuint de 

luy, 
^'il efloit bien-heureux dans le Ciel au- 

iourd'huy, 
Et quil meritoit bien que de luy Von fift 

fefte: 
LovYs, lors admirant & fa grâce Q)fon 

port, 
lura par fon pouuoir qu'il vengeroit fa 

mort 
Et qu'il verrait bien tojl Veffeâ de fa re- 

quefte. 

Grand Duc confole^ vous , ce Trince à 
veu vos pleurs, 
Il entend vos regrets , il cognoift vos dou- 
leurs, 
Voftre ejpoufe fa fœur a contenté la T^ arque. 
Les foujpirs de Triam pour les fiens & fes 

cris, 
Les plaintes de Cephale, appellant fa T^rocris 
Ne les repajfent point au deçà de la barque, 

G 
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^e le cuifant repentir ronge^ 
D'auotr menty impudemment^ 
Vous accufans de dejferuice^ 
Voyent du grand Dieu le iugemmt, 
^i defcouure au iour leur malice. 

T^army le cours de tant d'années, 
Si heureufement fortunées, 
Vour auoir feruy tant de Roys^ 
Il vous rejloit ce poinâ de gloire, 
^ue cet Alcide des François, 
En eternifajl la mémoire. 

T)efia de ces peuples fragiles. 
Vous tencT^ les meilleures Villes, - 
Et femble quauecques raifon : 
La pieté fi loin bannie, 
Veut r auoir f es lieux d'oraifon 
Vrofane^ par leur tyrannie. 

L o V Y s, V Image de fon père, 
A fait ce qu'il nauoit peu faire. 
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VHerefie a le pied couppé 
Et veut ce foudre de la terre, 
Sm vofire bras/oit occupé 
'Pour mettre fin àcefteguerre. 

Et que leurs murailies forcées. 
De cent mille boullets percées 
Sentent la tempejle & Thorreur, 
De Pire du Ciel vengereffe, 
Tour auoir deffendu Terreur. 
Et profané lafainâe Mejfe. 
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A MONSEIGNEVR 
LE COMTE DE TORIGNY. 

Sur/on voyage de Bayonne. 

ODE. 

r OmU tbiftoire raconte, 
^ ^'à Yury ce braue Comte, 

Duquel tu as hérité 
^ Seul fijï tejU à la tempefte. 

Et qu'il a bien mérité, 

^e de luy Ton fou fefte. 

Sous Ja cornette arborée 
La France toute ejpiorée, 
Alloit rendre les abois, 
^and ce Mars, ce Roy de France, 
La merueille de nos Roys, 
Luy releua rejperance. 
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Tu fais auiourd^huy paroiftre, 
^ue tu fçais Jeruir ton maijlre 
Luy dijl, lors ce Grand Henry : 
Vuis qu entre tant de gendarmes, 
Siui couuroient les champs £ Yvry, 
Seul tu parois fous tes armes. 

Coup d'autant plus mémorable, 
^uefous ce Roy adorable, 
Tour fa valeur & honte 
Ce Comte emporte la gloire, 
Ueflre le premier comté, 
Siui commença la viâoire. 

De ces races genereufes. 
Les familles valleureufes, 
tTofit point le coeur abattu. 
Comte comme de ton père: 
Tu dois fuiure la vertu, 
Ainfi du Comte fon frère. 

Les hiftoires, les Images 
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^i racontent leurs courages. 
Font ces beaux difcours exprés. 
Tour apprendre à leurs pojleres, 
^'ils doiuent fuiure de près 
Les braues faits de leurs pères. 

Dans le criftal de ta Jace, 
Se voyent tous ceux de ta race. 
Si renommcT^fous nos Roys, 
Ton image les conferue 
Comme vn fculpteur autres fois 
Se gardoit fous fa Minerue. 

Lvniuers contient leurs gejles, 
Rends les tiens fi manifeftes, 
^ chacun puiffe aduoùer 
^'auec cefte refemblance. 
Le Ciel t'a voulu douer. 
Du mefme e^it de vaillance. 

Sans que du vieil Titagore, 
^e Samos reuere encore, 



Soit 
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Soit creu ce qu'il croyait lors, 
^e quand les Corps Je 
De Tvn à l'autre rej 
Leurs âmes en d'autres corps. 



A LVY MESME. 



Sur fon voyage de Brejfe. 

ODE. 

Omte les grandes dignité::^ 
I Suiuent tes magnanimitCTi, 
lamais rhomme pujîllanime, 
Dedans fa maifon cantonné. 

Ou Tancred vid battre Solitne, 

Ne s'efi veu le front couronné. 




Les Breffans devenus François, 
Deffous ce grand Roy de nos Roys, 
H 
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^i les prijl pour fa Carmagnole, 
Sont impatiens de te voir 
Et la mouJîacJje du Spigftole, 
Ne redoute que ion pouuoir. 

Ce Connejiable au poil chenu, 
Tlus que cet Herctde cogneu, 
^i fuffoqua le fort Anthée 
Va dénicher le Caflillan, 
De cejîe roque tant vantée, 
La forterejfe de Milan. 

Ou les Suyjfes defconfis, 
Trijles nouuelles, pour leurs fils: 
Rencontrèrent leurs funérailles 
Là Je vnideront nos defcords. 
Et par le droit de Représailles, 
Reuiuront les tiltres des morts. 

Valentine fur les totnbeaux. 
De ces vfurpateurs nouueaux, 
A LowYS,fe fera paroijlre 
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Toute plaine de Maiejlé: 
Et là lui fera reœgnoijlre 
Ce que Milan luy a ejlé. 

Cest là {Comte) que ta valeur^ 
S'en va pour hrauer le malheur. 
Face le Ciel que ton ejpée 
Veffroy de ces peuples palis ^ 
lufques à la garde trempée, 
Y replante les fleurs de Lys. ' 

^e comme François Caualier, 
De Bayard receut le collier 
Luy qui luy deuoit donner l'ordre 
^ainfijous ton Roy combattant: 
Sans que Tenuie y trouue à mordre 
Tu mérites d'en faire autant. 

H 2 



6o 



Les œuures 




LE CONTENTEMENT 

DE Madame la 

MARQVISE DE BEVVRON. 

Sur le retour de Jon EJpoux, 
du voyage de Bayonne. 

STANCES. 



L eji donc de retour, à Dieu mes 

longues peines, 
Mes foujpirs, mes ennuis ou mon 
cœur sefi plongé^ 
Tuis que ie le reuois fuyei comme ombres 

vaines 
Fuyei ie vous bannis & vous donne congé. 




QejfcT^ ceffeT^ mes yeux ces fontaines de 
larmes. 
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ReprencTi vojlre efclat redonne^ vous le 

iour, 
le le tiens il ejl mien , Marquis rendes les 

armes, 
Il faut que la valeur obeyjfe à l'amour . 

^ue de contententens que de biens ie poffede 
^ue d'honneurs ie me fuis en ce Triomphe 

acquis 
Si lupiter Je plaijl à reuoir fon Ganimede 
La Marquife (e plaijl à reuoir fon Marquis. 

Mais pourquoy mon amour m'auieT^ vous 

dehifsée, 
le le fçay vous deuie^ ce bon feruice au Roy, 
Si par voftre départ tauois ejlé blefsée 
Tout mon mal eft guery puis qUe ie vous 

reuoy. 

Ainfi après vingt ans reuoyant fon Fliffe, 
La chafïe Venelope oublia fes malheurs. 
Si tay dit aux ennuys il faut que ie periffe 
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Je commande aux plaifirs d'effacer mes dou- 
leurs. 

Il ne m'en Jouuient plus & mon amour 

gui nage. 
Dans la mer des plaifirs n'a peur qu'à l'ad- 

uenir. 
Ce Marquis valeureux qui caufoit mon 

ve.juage 
Tar vn fécond départ le face reuenir. 
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SVR LA N AISSAN CE DV 

FILS aisne' de Monsievr 
Le Marquis de Beuuron. 

ODE. 




Vis que Y Aurore ejî accouchée, 
^e la renommée embouchée, 
Deuers la gloire sefkuant 

Luy annonce cefie nouuelle 

^icy bas feulement pour elle 

EJÎ né ce beau Soleil leuant. 

Les couronnes qu'elle a peu faire 
Des lauriers acquis par fou père, 
Vont mis au rang des immortels: 
Cet AJlre imitant fon exemple 
De palmes remplira fon Temple, 
Et de Trophées fes autels. 
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La vertu na foin des antiées, 
Celle fçait les anus bien nées, 
^i viennent refpirer le tour 
Miner ue leur fer t de nourrice, 
Et puis la fortune propice. 
Les fait les mignons de fa cour. 

Beauté du monde fans pareille 
^and vousfijles cejle merueille, 
Les grdces qui logeoient en vous 
Compoferent bien le vifage, 
Mais pour le cœur & le courage, 
Q'eji Vouurage de vojlre ejpoux. 

Des Roys de Cypre d'Arménie, 
Des Vrinces de la Germanie, 
Et des grands Comtes d'Arefcot, 
Cet Aiglon va tirant fa race, 
La grandeur reluit fur fa face, 
Auec la douceur de Chabot. 

Sus dancques qu'on luy face hommage, 

Laiffons 
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Laiffbns là ce haut parentage, 
Des petits Dieux de lupiter, 
Vrions-le quil nous le conferue 
Comme vn beau fruit que fa Minerue, 
A produit pour luy prefenter. 
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A MONSIEVR 

SON Fils. 

STANCES. 




Etit Aiglon qu'on a veu naifire 
QroiffeT^ pour vous faire paroi- 
lire, 

Sous l'Empire de ce grand Roy, 

^i doit conduire f es armées, 

Dedans les plaines Idumées, 

Afin d'y replanter la foy. 

Digne fubieâ des doâes plumes, 

I 
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De vous naifiront tant de volumes 
^c te doute que îes Autheurs, 
^i raconteront voftre Jnftoire, 
Tour efire difficile â croire 
Ne foienî tenus comme flateurs. 

Ceux qui croiront mieux pourront dire 
Oyani par tout k monde bruire, 
Vhonneur que vous aure:^ acquis 
^e vous ne pouuie:^ pas mmns Jaire, 
Iffu d'vnejïfage mère 
Et d'vn fi valeureux Marquis. 




du Sieur Elis. 
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A MONSEIGNEVR LE 
MARQVIS DE BEVVRON. 

Sur fon voyage de Montpellier. 
ODE. 

Vefert de vous voir fi parfait^ 
\Si la matière vous a fait 

Comme les autres vulnérable, 
^i nous fait craindre ainfi pour vous 
Sue cefte Tarque Inexorable, 
^i rend la mort commune à tous. 




FallaiT^ tremble à chaque fois, 
Sue vous endoffeTi le karnois, 
Sa crainte nefe peut refoudre: 
Jugeant quaux Martiaux hai^rds. 
Le canon peut réduire en poudre 
Celuy qui deffend fes rempars. 
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Si la fortune vous chérit, 
Si à toute heure elle vous rit 
Uvn afpeâ doux (t) fauorable, 
Si la cognoijl-on toutesfois : 
Tlus inconjiante (t) variable 
^ue la Lune qui fait les mois. 

Heâor de Vriam tant aimé, 
Ainfi comme vous ejîimé 
Efi cher y de ceux de fa ville: 
Combattant pour le conferuer, 
Fut abattu des mains d'Achille, 
lupiter ne le peut fauuer. 

Achille le bouclier des Grecs, 
%aogneut, mais trop tard après, 
^e Taris Voccift dans le Temple: 
^Hl eftoit fubiet au trejpas 
Cela vous doit feruir d'exemple, 
Encor que vous n'y penjie^ pas. 

Onfçait bien que vojlre valeur, 
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Ne redoute point le malheur, 
^e la peur auec vous ne couche 
Mais pour nous ceft nojîre deuoir 
De craindre tout ce qui vous touche, 
Et ce qu'on ne voudroit point voir. 

Deffbus l'Empire des dejîins. 
Sont logCT^ les maux inteftins 
Nul ne cognoift fa dejfinà, 
Tel triomphe de /' Vniuers, 
^e Taage d'vne matinée 
Fait voir la pafture des vers. 

Qe feroit ejlre mal appris. 
Si lors quil fait gagner le prix. 
Von vous empefchoit la carrière, 
T^our auoir le front couronné 
Il faut combatre à la barrière, 
De mille morts euuironné. 

Au moins fi ce font vos esbas 
Stue vaincre ou mourir aux combas, 
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£e braue Marquis, & ce Comte 

^i mettoit la prudence en conte. 

Au premier rang de fes vertus 

Tous deux chéris d'vn grand Monarque^ 

Tous deux de gloire reueftus 

Ont payé tribut à la Varque. 

Elle noit point cejîe cruelle, 
Jamais la clémence chei^ elle 
Ny la pitié nont point d'accueil, 
Elle boit les pleurs & les larmes, 
En danfant dejfus le cercueil, 
Foule aux pieds l'honneur des gend'armes. 

L'horreur iadis fut fa nourrice, 
AllaiÛée à toute malice. 
Elle ourdit toufiours quelque mal 
Et ne viuant que d'ApoJlemes, 
Les cloches luy fonnent le bal, 
^elle doit danfer pour nous-mefmes. 

Ne cefferont iamais nos plaintes. 

En trois 
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En trois ans deux de/es attaintes, 
Nous ont fait fentir deux trémas, 
Heâor ejî mort, après Achille, 
Toutes nos deffences font bas 
Leffroyfaccage noftre ville. 

^'ay-je dit ils viuent encore, 
Achille Q) Heâor quon defplore. 
Nous apparoifjent auiourd'huy. 
De Beuuron, nous les reprefente 
Fallai^e voicy ton appuy. 
Seiche tes pleurs Q) te contente. 

Baron, que voftre bien venue, 
Nous foit vn Soleil fur la nue, 
^i diffippe de fes rayons : 
Les nuages de nos miferes. 
Afin que fous vous nous f oyons 
Ce que nous ejlions fous vos frères. 



TlantCT^ vos lauriers près Voliue, 
Le Roy des Abeilles arriue, 



K 
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Dans fes Talais chargé de miel, 
Ses efcadrons partent la picque. 
Ce chef fans aiguillon ny Jiel^ 
Régit fon eftat Monarchique. 

^Annibal ce foudre de guerre. 
Ne fut pas fi toft fur la terre, 
^vne vipère îallaiâa, 
Vour Taccoufiumer au carnage; 
Scipion fi mal le traiâa, 
^'ïl luy fifl reboire fa rage. 

Fabius hrauoit les iniures. 
Le mefpris guérit leurs pointures : 
^and on en perd le fouuenir, 
Les bonnes volonteT^ fleuri ffent 
Les dejfeins perdent Taduenir 
Et les courages fe meuriffent. 

<Augufte vous en fert d'exemple. 
Les Romains haftirent vn temple, 
A fa mémoire ou le pardon, 
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Emhraffoit la mifericorde. 
Baron, cejt auecques ce don, 
^'on s'acquiert cela de concorde. 



A MADAME LA 
MARQ.VISE DE BEVVRON. 

Sur le trejpas de/on Fils. 

STANCES. 

J Ourquoy regrettei^vous, ô tnere 
infortunée, 
L'heure de ce trejpas, 
Côme fi naijire vn iour ^ mourir la iournée 
Efloit ne viure pas. 

La fuite de nos ans & fa longue dura, 
N'afpire qu'à fa fin, 
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Celuy qui le premier fa courfe a mefurà, 
N'eft'il pas le plus fin. 

Qe Soleil qui fortoit des rayons de î Aurore, 

Apres vn long fommeil, 
Qomme le blond Thosbus fort du riuage More 

Sortira du cercueil. 

Son iour fera fans nuiâ^&fa belle lumière 

Vous fera dire vn iour, 
^ue d!auoir répété fa naiffance première 

Qefloit manquer d^ amour. 

Vne mourante vie à la mort attachée, 

Au tombeau là reclus, 
Vne viuante vie en la^tombe cachée 

Belle il ne mourra plus. 

Lon excufe vos pleur s, les entrailles des mères 

Vlaines d^affeâion, 
^and la mort leur rauit Tefperàu des pères 

Ont de Vaffliâion. 
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^uelfera-ce Marquis en voyàtfon Atnante 

Gémir fur ce tombeau, 
Tel que ce chef des Grecs quand il força 
Timante, 
De tirer le rideau. 

Non, ie me fuis trompé cejîe ame genereufe. 

Au fort des pajfions. 
Qalmera la tempefte & la mer orageufe, 

Comme les Aidons. 

Qalmera vos douleurs, jaifant de vous 
renaijlre, 
Vour vn fils trejpafsé 
Mille & mille guerriers que l'on verra pa- 
roijlre. 
Le naufrage pafsé. 
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A MONSIEVR 

DE SAINCT LVC. 

Gouuerneur de Broûagt. 
Vers Encomiaftes. 




Très tant (ïaffauts & d! alarmes, 
De combats fur terre & fur tner^ 
Sainâ Luc, qui te font eftimer 

Et croire le Dieu des gend' armes. 

Ma Mufe d'ardeur eflouffée 

Uennuy fe tire les cheueux, 

^e le pouuoir manque à fes vœux 

Tour en efleu^r le trophée, 

Et porte enuie à tes conquefteSy 

Voyant que les ans ny les iourSy 

S'ils pourfuièt toujiours leurs cours 

Ne fuffiront pour tant de feJîeSy 
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^ue la Vrance célébrera, 
Vour toy tant qu'elle durera. 

Des Tritons, troupes vagabondes, 
Eftafiers de ce Dieu mouillé, 
^i par vn vieil trident rouillé. 
Se jait nommer le Dieu des ondes 
Les voix rauques & enrouées, 
S'entremejlent parmy les flots, 
Tour faire reuiure ton lots, 
AffiflcT^ des chaudes hroûées 
^ue le broùage aux moites nues. 
Reçoit dejfusfon horifon 
^i creuent leur noire prifon^ 
' Aujfî toft quelles font venues, . 
Tour enfler les larges gofiers 
Des Dieux qui chantent tes lauriers. 

LEcho redit les Sérénades, 
Stue les Nayades aux yeux verds. 
Enuoyent en tant de lieux diuers, 
Tour faire fauter les peuplades. 
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Et bouger les bandes muettes 
De leur citadins efcailleZj 
Si contens d^eftre trauaille^ 
Du bruit de tes gloires parfaites, 
^'ils femblent faire des harangues 
Tafjans Tvn fur Vautre leur corps, 
^i pouffent de fi doux accords 
2t\ion diroit quils font tous de langues^ 
^uqy quils ne te puijfent louer. 
Sinon qu'à force de nouer. 

Suiuent les trouppes Solides, 

^i ont le fouffle pour parler, 

^i soufflent tellement par l'air, 

Vour brauer ces peuples humides, 

^ue les nations plus lointaines, 

Oyans le bruit de ces fouffleurs. 

Font mille couronnes de fleurs: 

Afin de couronner tes peines. 

Et n'ont quvn regret à la bouche, 

Eflancé du profond du cœur. 

Tour ne cognoiftre le vainqueur, 

Sinon 
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Sinon par le vent qui les touche, 
^i les priue de ce deiwir 
De te confacrer leur poutioir. 

La France qui Je renouuelle, 
^i te voit & cognoift aujfi, 
Ne tient Vouhly de fon foucy, 
^ue du foin que tu prens pour elle. 
Rien icy bas ne fe defcouure, 
^i contre contre ton Roy: 
^i ne vienne fubir la Loy, 
De ce Monarque dans fon Louure, 
Et toutes ces tejles mutines 
^ue la reuolte nourrijfoit, 
Lors qus la France periffoit, 
Et cour oit après f es ruines, 
^i vendent pour la deuorer 
Ne viuent que pour î adorer. 

Lvniu£rs feul drejfe fa plainte, 
En sadreffant à lupiter. 
Dit quil fe va précipiter 

L 
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Tout le monde en tremble de crainte, 
Soujîient que tu pajfes fes bornes, 
Et que malgré fa vanité, 
Tu fes acquis l'éternité^ 
Sue tu luyfais porter des cornes, 
^e tu fuis cet Anaxagore^ 
^i cherchoit des monde diuers, 
^e tu tiens la terre & les mers 
Et qu'il t'en faut d'autres encore 
Bref, quilfe fafche quvn mortel, 
Tar fes faits fe foit rendu tel. 

lupiter qui fifl la matière 
Du rien de ce fafcheux plaintif, 
Vropre pour receuoir îc^âif, 
^i luy donna fa forme entière. 
Comme f on Souverain & Maiftre: 
La confole par fon deffaut 
Luy fait voir qu'en ce poinâ il faut 
De releuer ainfifon eftre, 
Veu qu'il neft quvn fubiet de houe 
^on verra quelque iour périr. 
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Vour Sainâ Luc, qui ne peut mourir, 
^ue îimmortalité râuoùe, 
Et que les Sainâs Lues dans les Cieux, 
Qommefur la terre, font Dieux. 
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A MADAME LA 
MARQVISE DE BEVVRON. 

L neft quvne lumière au monde, 
Ce beau Soleil, ces clairs flambeaux 
^ifaif oient vn Ciel fous les eaux 
Et doroient le cryftal de ronde, 
Ne font plus que des f ombres nuiâs 
Belle Sainâ Luc, lors que tu luits. 




Lhyuer ne nous fait plus la guerre. 
Et us rigoureufes faifons, 
^i nous chajfoient dans nos maifons. 
Ne régnent plus deffus la terre 
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Sur leurs glaçons enfeuelisj 
Croiffbient les rofes (t) les lys. 

Si toft quà paru cet Aurore, 
On aveu les nuiâs Je cacher^ 
LAthone n'ira plus coucher, 
Auec fan Berger qu'elle adore. 
Ce tour, ce beau iour qui nous luit 
N'endure point de triple nuiâ. 

Hà\ que de merueilles efclofes, 
^ue de traiâs, d'attraiâs, que de ris 
En la querelle de Varis, 
Ou les lis combattoient les rofes, 
Et les œillets le teint vermeil, 
Varis ne vid rien de pareil. 

Les %ephirs aux douces haleines^ 
A Venuy la vont baifotant, 
Et flore qui les va Jlatant, 
En vain leur raconte fes peines, 
Ils demeurent tous en-rete^i 
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Aux filets £oT de fes heaute:^. 

^i meurt d'amour c'eft F Amour me/me. 
Et les liens de fa Tfiché, 
^i Vaument fi fort attaché, 
^ il Vaimoit d'vn amour extrême: 
De tant de hrafiers allumeT^ 
Ne font plus, ils font confumeT^. 

Vn feu plus grand, la ialoufie, 
Luyfait redoubler fon tourment, 
L'amour (t) ce feu véhément, 
Le font entrer en frenefie : 
Il fe plaint à toute fa Cour 
^ue de Harcourt luy fait la cour. 

H prend fon carquois & fes fl^fches. 
Bande fon arc, courbe fon port. 
Armes dont autresfois la mort 
Faifoit mille mortelles brefches: 
Et plus qu'vn mortel ejperdu, 
Tire fans cejfe à coup perdu. 
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. Trauail inutil qui le charge, 
^ de/robe fon embompoinây 
Il veut tuer & ne veut point, 
Si V Amour luy fonne la charge, 
La ialoufie en fa douleur 
U autre part corne fon malheur. 

Il n'en peut plus, fes traiâs, fes armes. 
Ordinaires à triompher, 
Sont efclaues deffous le fer. 
De celuy qui vous rend les armes. 
De Harcourt, emporte le prix 
^ue la belle Sainâ Luc à pris. 

Adorable & chère Charité, 
^e ce combat ejl glorieux ^ 
Tuis que le plus puiffant des Dieux, 
Indigne de vojlre mérite 
^itte la place à ce Marquis, 
^e vos beauté^ vous ont acquis. 

« 

ViucT^ contens fans que Venuie, 



du Sieur Elis. 
Trouble ny vous, ny vos en/ans, 
^'iîs foient tellement triomphans, 
^ue la merueille de leur vie 
En îaijfe à la pofterité, 
Vnjoupçon à la vérité, 
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MONSIEVR DE 

BLAINVILLE VARIGNY. 



ODE. 




^Oit que lupiter le menajje, 
iSoit qu'il te fait lenin & doux, 
y Entre l'amour & le courroux, 
Toufiours k Soleil de fa grâce, 

Blainuille, repofefur toy 

Sans qu'il fe paffe vne tournée, 

^i tire ligne infortunée. 

De la difgrace de ton Roy. 
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Dans le Grabufe de ce rnonde^ 

L'onfçait bien que tout eft diuers, 

^ue le Sedre tombe à FenuerSj 
^e la tourmente trouble l'onde: 

^ue tout Je change en us bas lieux 

Et qu il faut croiftre pour defcroiftre. 

Mais celuy qui te fait paroiftre 

Ne change non plus que les Dieux. 

Ceux qui Jxdntent fous la Lune, 
Sont fubieâs à ce changement 
Les rauity & les importune^ 
Mais r Aigle proche du Soleil^ 
Et qui adore fa lumière 
Voit d'vne façon couftumiere 
Danfer les grâces dansfon œil. 

Le Syagre iamais ne feiche 
Tant que le Thomix eft viuant, 
Deffous u beau Soleil huant , 
Stui dés le fortir de fa crèche^ 
Se leue auec VEternité: 

Etfe 
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Et Je recouche auec la gloire, 
Croy Blainuille que ta mémoire 
Surpaiera îhumanité. 

^ue les defiins plantent des palmes, 
^e V Orient à de frijfons, 
Si iamais nos blondes moijfons, 
Se peuuent reuoir dans leurs calmes 
Et le reuolté def-vny, 
S'vnir auec Voheyffance, 
Tout Vvniuers Jera la France, 
Deffous ce Trince fi heny. 

Ou les Aigles jurent noyées. 
De Craffus le Creffus Romain, 
Se fera voir ce Souuerain, 
Sous fes enfeignes dejployées: 
Là le Varthe au doré carquois. 
Armé comme le Sagitaire, 
Rendra fim Sceptre tributaire 
A cefte merueille des Rois. 

M 
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Deffbus le froid hyperhorée, 
Ou les T^phirs enfemlis, 
Entre les rofes & les lys 
Soujfnrent leur courte durée, 
Sefleuerœit fes eftendars, 
Et ce Dieu qu'on adore en Tbrace, 
Dans le Ciel reprendra fa place 
Tour y laijfer ce fécond Mars. 

Mais Blainuille ou vola tna plume, 
Dieu que lay de contentement. 
De voir dans ce rauiffement, 
Tout rVniuers comme vn volume 
Ou fe liront tous les hauts faits, 
De cet Alcide redoutable, 
^i tient défia pour véritable 
^'il t'y verra des plus parfaits. 
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MONSÏEVR DE 

ViCTOT BaILLY 

de Caen. 



ODE. 



f E viâot tant de vers lauriers, 
v^i couronnent les fronts guer- 
riers, 
' Des nobles ayeux de ta race, 

^u£ le temps na point ahatus, 

Et qui ont dompté fan audace 

Sont les tiltres de leurs vertus. 




Arroujei du fang généreux. 
De ceux qui font tombe^fous eux 
Et imprime:^ de leurs conqueftes 
Ils nous demandent des autels, 
Et veulent qu'on graue leurs feftes, 
M 2 



92 Les œuures 

Dans les faftes Immortels. 

Et qtiau temple de la valeur, 
Comme ils ont braué le tnalheur, 
^vne longue fuite (f Images, 
De leurs viuantes Deite^ 
Tour reprefenter leurs courages, 
Y inarquent leurs Eternité^. 

Ils veulent encor que fnes vers. 
Si cogfieus par tout Vvniuers, 
En face bruire la tnemoire, 
Nous fommes d'accord de ce poinâ. 
Mais qu'ils puiffent fuiure leur gloire 
De Viâot ils n'en parlent point. 

Homère T oracle des Grecs, 
Flechiroit fous tant de progre^, 
Et fa plume quoy que diferte, 
^i mifl le feu dans Ilion, 
Géante y trouueroit fa perte 
Sur Offe entaffant Telion. 
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Les ïiures qu'on efcrit des DieuXy 
Ont leurs carraâeres aux Cieux^ 
Et V Eternité qui les garde^ 
Inftruit en cent mille façons ^ 
LAnge attentif qui la regarde 
Vour en faire icy des leçons. 

Nous ne fommes que truchemens 
De leurs diuins enfeignemens 
Et nos bouches comme VropheteSy 
Si tojî que l'Ange à le pouuoir 
De les injfnrer aux Toetes, 
Sont toutes pleines de fçauoir. 

Vue mielleufe liqueur^ 
Nous embaufme Vame & le cœur, 
^i fort des four ces Eternelles, 
Et îinfufe dans nos efprits, 
En carraâerant nos ceruelles 
Du doux ftile des beaux efcrits. 

Ceft cefte douceur que xattens. 
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Afin de les rendre contens. 
Et de peur que tu ne f irrites 
De Viâot d'eftre le dernier^ 
Dans la gloire de leurs mérites 
Tu marcheras tout le premier. 




A MONSIEVR LE 

PRESIDENT lOVBERT. 



ODE. 



E loubert entre les vertus y 
Dont les hommes font reuejius, 
^ifçauent captiuer le vice. 
Et qui triomphent du cercueil 

Comme au corps le plus beau ceft /W, 

Le plus noble ceft la luftice. 




Le luge doux Q) tempéré, 
Fort & prudent eft reueré, 
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Comme vefiu de fa parure, 
S'il doit auoir le chef flambant 
La luftice eft le diamant y 
Slui fait briller fa cheuelure. 

^and Sainâ Remy facra Clouis 
Ses beaux propos furent oûys, 
Tour l'Eternité de la France, 
^'autant y regagner oient les Rois: 
^ïls feroient obferuer les loix 
Des autels & de la Balance. 

Ces deux ouurent le T^aradis, 
Tar us deux nos pères iadis 
Eurent la couronne de gloire^ 
Et iamais le fleuue d'oubly, 
N'a le renom enfeudy 
De ceux qui gardent leur mémoire. 

Ceffe de régner {ce difoit^ 
Cefte Grecque qui deduifoit 
Sa plainte au père d'Alexandre, 
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Si tu ne veux œmme tu dois 
Auecques l'équité des hnx, 
Le droit & la lujlice rendre. 

Le Sauueur promettait auxfiens 
^i auoient delaifsé leurs bienSy 
Tour recompenfe falutaire, 
^ils iugeroient au rang des Dieux : 
Les dou^ Tributs dans les deux. 
En la mai/on de Dieu fon Vere. 

^ue pouuoit dxMner r Eternel, 
De plus grand, de plus folmnely 
Au luge afin de le refoudre 
A diftribuer ï équité, 
^ue de T orner de Maiefté, 
Et T armer des pointes du foudre. 

Si r excellence des couleurs, 
Ceft la pourpre ; ou bien des odeurs 
Le mufc, ou le T^ephirfe pafme, 
La luftice Veft des vertus: 

Les 
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Les vices en font combatus 
Cefi le vray paradis de rame. 

Le luge qui demeure entier 
^i fuit toufiours le droiâ fentier, 
^i ne craint les chofes terribles, 
Efï ce que la Myrrhe eft aux corps. 
Car quoy quils foient entre les morts 
Ils demeurent incorruptibles. 

Liniufte fia point de repos 
Le gain ïefueille à tout propos, 
Le foin du Ciel ne le trauaille 
La terre le tient attaché, 
Et For l'attire àfon péché 
Comme l'ambre attire la paille. 

Ces mains nont iamais de mercy 
Son defir qui croijî tout ainfi 
^i Vauariu le domine, 
£fl comme le cœur renaiffant 

Du Vromethée languiffant, 

N 
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^i s'entretient de fa ruitie. 

Conwie r Hydropique altéré 
A le dejir immodéré^ 
Etfafoif iamais ne Je pajfe 
La faim d!auoir luy croifi toujiours 
Et quoy qtiil finiffe fes iours, 
Cefte faim iamais ne trefpaffe. 

Tour toy qui toujiours as ancré 
Dans le haure fainâ & facré. 
Ou Thmis fait voir fa puiffance 
Ces faits bàlameT^ feront tels 
^'entre les rangs des immortels, 
Sera le lieu de ta feance. 
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M O N S I E V R 

RENOVARD, 



ODE. 

^ E Souuré, l'Elixir des chofes, 
OFait voir leurs merueilîes en- 
clofes. 
Le pur dujmr des beaux ejprits, 
'Par raâionfefubtilife. 
Et puis après les beaux efcripts. 
Font que tout le monde en deuife. 




Dormant à Tombre de tes palmes 
Ma plume va troubler tes calmes, 
Vn vieil Capitaine Romain 
Tarlant du meftier de la guerre 
Ne vouloit quoy que Jouuerain 
Que fon corps mefuraft la terre. 

N ii 
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Le repos, fils de la parejfe 
Creue les yeux à la proùeffe. 
Tour eftre renommé par tout: 
Il faut qtivn braue Capitaine 
Tour Je repofer foit debout , 
Au chaut & au froid dans la plaine. 

Les Trompettes du Roy de France, 
S en vont réueiller ta vaillance, 
Et femble quaux champs Iberois 
LEcho reportant leurs fanfares 
Fait refwùir les Nauarrois, • - 
Et trembler ces peuples Barbares. 

Louis le fils de cet Alcide, 
^i portoit en fes mains V Egide, 
Leffroy du peuple bay^anné, 
Fortifié de [on vieux tiltre 
Deffous la mitre furanné, 
S'en va prefider au Chapitre. 

Afjex de temps la violence 
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Nous à fait garder le filence, 
La tnauuaife pojfeffion 
Ne fait rien qu'agrandir Tiniure : 
Et îiniujle vfurpation 
A peine plus d^vn fiecle dure. 

Ces lieux vfurpe^^fous la foudre 
Des canons qui tirent fans poudre^ 
Vont entendre tant de canons 
Charge^ de plomb & de falpeftre 
^'infailliblement nous tenons 
Slj^ils vont retourner à leur maiflre. 

Louis dedans fa Tampelonne 
S'en va reprendre fa couronne. 
Et le chant de ce Coq Royal, 
Paffant deffus les Vyrenées, 
Va porter à VEfcurial 
^'il efi le fils des dejlinées. 

Le Milan auec fa couleuure, 
EJlonné d!vn fi haut chef d'œuure, 
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S'abaiffànt fous ce Conquereur, 
Sans plus reprendra fa volée, 
T^lus fidelles quvn Empereur, 
Rendra fa foy inuioUe. 

Naples auecques la Sycile^ 
Tofant le fais d!vn ioug feruile, 
Suiuant les Oracles diuins 
En faifant rebrouffer leurs armes 
Se fouuenans des Angeuins, 
Seront f es fidelles gendarmes, 

refueillerois la Talejline, 
De Souuré , mais Dieu qui domine 
Reprend la clef de fes fecrets. 
Et me commande de me taire 
En attendant quà fes progrés 
Tu luy férues fans exemplaire. 



du Sieur Elis. 
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A MONSEIGNEVR 
DE LA FORES T. 

Sur vn prefent fait à fa Maiejlé, cT armes 

& de Chenaux. 




ODE. 

HJ E Vaffy ces armes dorées 

^^De tant d'hijîoires décorées, 
*2i Rare prefent digne du Roy, 
Ces cheuaux aux crouppes troujfàs 
o^i ronflent Thorreur (t) Yeffroy 
De leurs halaines repouffées. 
Ne font qu attendre les haT^ards 
Ou les doit pouffer ce Dieu Mars. 



Ces Bucephales d'Alexandre, 
Impatiens de tant attendre, 
Vont fouller de leurs pieds r orgueil 
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Des flcuues, des flots baife-nues, 
t't mcltrc plus bas tjuau cercueil 
Les cimes des Alpes cornues 
Superbes tejmoins de fou los, 
Fa pajfer la terre & les flots. 

Tout fera ioug dejjous fes armes, 
Et toy ïldonmur de fes gendarmes, 
De la pointe de ta valeur y 
Tu graueras dans fes conque ftes 
i^V/ a deflourné le malJxur, 
S^ii deuoii tomber fur fws teftes: 
6Ï remis aux fers le niechef 
^i panchoit deffus fwftre chef. 

Les lauriers comme fous Augufte, 
Croiftront aux pieds de ce Roy lufte, 
Et par tout où il marchera 
Ses doigts diflilleront la Myrrhe, 
Guériront ce quil touchera 
Comme le gros poulce de Vyrrhe, 
Et le touchement de fa main 



Le fera 
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Ixfera croire plus qu humain. 

Ce fera le Roy des miracles 
Sous luy cefferont les Oracles, 
Tout le mal que peut ejprouuer 
Ce dompteur de toute la terre, 
C'ejl qu'il ne pourra plus trouuer 
n ennemis pour faire la guerre. 
Car tous les fceptres d'icy bas 
Seront îhonneur de fes combas. 

Alors la corne d'Abondance 
Verfera deffus nojlre France, 
Tant d'odeurs, de fleurs, (t) de fruits, 
^ue le T^r intemps de nos années 
Verdra la mémoire & les bruits: 
De ces Ifles tant fortunées, 
£t des délices de l'Edam 
L agréable feiour d'Adam. 

En ces iours heureux la mémoire 
De ce Roy Ji fécond en gloire, 
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Rejxijfera kjouuenir 

La Foreft de tous tes Jerukes: 

i^i jeront croire à l'aduemr 

Te comblant de /es bettefices, 

i2î« comme il a recogneu tout 

Ses bien-faits n'ont point eu de bout. 




A MADAME DE LA 

F O R E s T. 

> A Mufe languijfoit après vo^ 

ftre mérite, 
[ £t jes tons animés,ne repiroient 
que vous 
Quand le Dieu des neuf Sœurs, de cet honneur 

iaîoux: 
Luy dit, fille du Ciel, cette chère Charité, 
,^ue vous voulez donner au bruit de tvm- 

uers 
Ejî le digne fuieâ, feulement de mes vers. 
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Des preux Mongommeris, la gloire vaga- 
bonde, 
A fes termes fans fin, par tout ou le Soleil 
^e nous donne le iour, fait paroiftre fon œil ; 
Leur Renom ne vieillit, comme vieillit le 

monde: 
Ce chef'd'œuure animé de la Diuinité, 
Comme eux fe va finir dedans r Eternité. 

Cette fille de Mars couronne la viâoire, 
Ce Temple des vertus, à la Forejl, facré 
Auillit le Renom que Von a confacré, 
A ce Dieu de V Amour, & luy ternit fa gloire. 
Bref, luy fait confejfer quil na point de pou- 

uoir. 
Sur leurs chaftes amours, quand bien il pour- 

roit voir. 

Vithon forma fa voix, (t) fa bouche Elo- 
quente 
De mille chaifnes d'or captiue les humains, 
lunon en fiji les bras, & ï Aurore les mains, 

2 
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Et le grand lupiter, pour la rendre contente^ 
Luy donna la grandeur qui fuit fa Royauté, 
Et Bouquetot fon cœur ou vit la loyauté. 

Vour s'égaler aux Dieux fes auures libé- 
rales 
Roullent fur les mortels le fleuue au fable d'or^ 
Les pauures languiffans recognoiffent encor, 
^ue comme le Teru aux veines minérales 
Vroduit Vor defiré auecfa pureté^ 
Son cœur donne la manne auecques fa bonté. 

Tant de perfeâions font dignes de ma lyre 
Mufe ie le fçay bien que vous aue{ du bruit, 
Mais ce nefî pas à vous à moiffonner le fruit 
Du Dieu qui vous apprifî kfîille du bien dire: 
La Sage la Forefl, vous permet feulement, 
V adorer dupenfer, & non pas autrement. 

Vn tel chantre que moy, vous irhpofe filence, 
^e fi vos beaux defirs vous efgallent aux 
Dieux, 
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Sur Vaifle du penfer efleucT^ vous aux deux, 
VoycTi & contemplcT^ce qu'ils ont d'excellence 
Vous ny pourreT^ trouuer rien qui puiffe ejîre 

égal 
A ces deux cœurs vnis d'vn amour coniugal. 

Ainfi finit ce Dieu ï Oracle des Voëtes, 
Et ma Mufe Je teut contrainte d'auoùer 
^'Apollon feul pouuoit dignement vous 

louer, 
Et donner le beau iour à vos grâces parfaites : 
Tout ce qui luy refta, ne pouuant sejforer 
Au Ciel de vos grandeurs, fut de les adorer. 



Les ceuures 




A MONSIEVR DV BV. 

Confdtler m Parlement. 

ODE. 

E ferait manqua' au diuûir 
\ Au rejpeâ, à îobeyffanu, 
. Si dans le lieu de ma natffanu 
Ou i'ay ce bon-heur de te voir, 
Marguerit t oubliais ma plume 
En vn teîfubieâ que le tien, 
<^ifait paille de la coufiume 
De la mort qui n'ejpargne rien. 

Taillée à la mode des Dieux, 
Elle ne peint lettre ny marque 
^i ne face mourir la T'arque 
Ses efcriis ne font iamais vieux: 
Si tes faits iamais ne vieilHffent 
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Hé pourquoy ne permettras-tu 
^ue ces carraâeres svnijfent 
Aux mérites de ta vertu. 

La Renommée (t) Cupidon 
Vn iour entrèrent en querelle^ 
Et tant trefmoujferent de Vaifle 
^e cejle plume fut le dm 
^ue ie receus pour recotnpenfe, 
Uauoir appaifé leurs debas 
T^uis quelle eft de diuine ejfence 
Du Bu, ne la refufe pas. 

Soit qu'on te voye au Parlement, 
Tel quvn Soleil au Zodiaque, 
Au/si grand lufticier quEaque^ 
Des loix la gloire & T ornement, 
^'on aille à toy comme à V Oracle 
De Themis elle defcrira. 
Et fera paffer pour miracle 
Tout ce que ta bouche dira. 
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Si les âmes des bien-heureux 
^i comme nous ont efté hommes. 
Ont foin de us lieux ou nousfommes 
Si ces lieux font encor pour eux^ 
De ton Tere Famé viuante 
Deuant toyfi reprefentant. 
N'entendra rien dont on le vante 
^ue tu nen mérites autant. 

Qe grand Aduocat General 
De cejle Qour fi reuerahle. 
Eternellement perdurahle 
^i fembloit n'auoir point d'égal : 
Si remirant en fon Image 
En la lumière de tes yeux, 
En toy receura îhommage 
Stuon rend iournellement aux Dieux. 



A MON- 
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A MONSIEVR MALLE T, 

VICOMTE ET MAIRE 
DE FaLAIZE. 

\^jâEMallet te veux que ma Mufe, 
Ji Taffe le bruit de VArquehufe, 
jSI <^^ liheraly 
A ce matin tu m'as donnée: 

Trefent Royal, 
Digne de la rendre ejlonnée. 



le veux pourtant qu'elle s efforce, 
De paffer la poudre & l'amorce, 

^i fait tonner: 
^and le feu luy donne la vie. 

Sans seftonner 
De Vauoir auffi-toft rauie. 

Les fainâs Oracles de ta iouche^ 



T 
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^e Themis œnmie vn canon couche^ 

Tour tirer droiâ, 

A Vorphelin qui le demmide^ 

Sont le rouet 
^e ta langue bande & débande. 

La clef qui fait tourner la roue, 
Ccft ta prudence qui Je iouë, 

m 

A te monter: 
Aux hautes Sphères des affaires. 

Tour raconter, 
Aux humains tes loix neceffaires. 

Les halles que le fon emporte. 
Ce font tes vertus dont Vefcorte, 

S en va hrifant: 
Les malheureux deffeins du vice, 

Eternifant, 
Le deffenfeur dt la luftice. 

Ne refte plus que la baguette, 
^i à cefie vertu fecrette. 
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De mefurer, 
La charge digne du calibre, 

Tu faits durer, 
La balance & î'aiguilîe libre. 



A MONSIEVR MALLE T, 
CHANOINNE. 

Et Scholaftre en la Cathédrale 
de Lyfieux. 

j S Mallet, pour leuer la peine, 
vEt le foin que tu prends pour 
moy, 
Tour foulager ce doux efmoy, 
le vay puifer dans la fontaine: 
Du mont Beffon vne liqueur 
Ç^i redonne la vie au cœur. 

Et pourquoy dépeindre les grâces, 
T 2 
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Adorable à Tvniuers, 
Sinm pour appretidre à fîtes vers 
^{ils doiuent enfuiure leurs traces, 
Et rendre au double le bien fait 
Comme elles, à ceux que l'on fait. 

L'ingratitude à l'ame louche. 
Toute liuide eft fa couleur, 
Ingrat luy-mefme à fa douleur: 
Efl celuy que ce vice touche, 
Infenjïble au mal qui le poingt. 
Il dit toufiours qu'il n'en a point. 

Son abondance efl inutile, 
Le deuotieux faiftâ Bernard, 
Fait voir ce cauteleux Renard, 
Laccomparant à la coquille, 
^i donne pour fe maintenir. 
Ce qu'elle ne peut contenir. 

Ahlque ce monflre à de tenailles, 
^e de feux de charbons ardans 
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Vins que les tonnerres, grondans 
Luy tintamarrent les entrailles, 
Tuijfay-ie ejlre plujioft touché, 
Du foudre que ten fois taché. 

Non, non, Mollet, ie me propofes, 
De te faire vn lia tout complet, 
Vlus blanc qu^ la neige (t) le laiâ. 
De lys d'Amaranthe, & de Rofes: 
Lia tout de fleurs, ou les Zephirs 
Uaife retiendront leurs foujpirs. 

Fay ïame par trop libérale, 
le porte pour toy dans le fein, 
Mallet vn glorieux deffein. 
Fait d'vne poudre Magijlrale : 
^'Apollon prend à fon repas 
^i te gardera du trejpas. 

Aux glorieufes affemblàs 
Des Vrelats ou tufusouy, 
Tout le Clergé fut ejblouy 
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De tant de ferueurs redoublées : 
Et creut pour le vray qu'en ce lieu 
Ton enuoy prouenoit de Dieu. 

Tesjerieufes remonjïrances, 
"^Pleines de reformations 
"Portèrent Yadmiration 
Au delà de leurs eJperanceSy 
Tes Jouhaits furent accotnplis 
Les Cayers en furent remplis. 

Afin quau facré Conjijloire, 
Ou le Sainâ Efprit Trefidoit, 
'Pour monftrer qu'il y refidoit, 
Vour eternifer ta mémoire 
Le fiom de Malletfut efcrit, 
Dans les décrets du Sainâ EJprit. 

Ainfi Lyfuux ville eftimée. 
En Trelats pleins de Sainâeté^ 
En Chanoines de Tieté, 
Tour accruiftre fa renommée. 
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En vn fiecU fi dijfoiu 

Eut Vhonneur de l'auoir eflai. 



TOMBEAV DE MONSIEVR 

DE Sacy, Bailly d'Allençon. 

2 Ajfant, h cœur repqfe icy. 
5 De Vauquelin Steur de Sacy, 
rBarott, & 'Patron de Basoches, 

Bailly d'Allençon fans reproches, 

Que ces vertus ont rendu tel 

Quefon Renom efi Immortel: 

Sa deuotion exemplaire 

L'obferuationdu Rofaire, 

Toutes ferueurs de piété. 

Sont les marques de fa bonté, 

La fondation des Vrfuks, 

Le foin d'en cétenir les Bulles, 

Quà d'Auerton il délai ffà 
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Lors qu'en fes bras il trefpaffa, 
A d'Auerton fa chère vie 
Loni fait triompher de l'enuie, 
Ainfi au Ciel il sejleua, 
Taffant c'eft tout, prie & t'en va. 





TOMBEAV DE MONSIEVR 

DE VlQVES l'IsLE-MANIERE. 

;£/:^ eut mes ieunes ans, Coutras 

après cet aage, 
Mal-heureux aux François, ef^ou- 
ua mon courage 
Où ie fus prifonnier du Roy des Nauarrois, 
^ue fans auoir égard aux militaires loix 
Menuoya fur ma foy pour payer la finance. 
Ou m'auoient obligé les coups de fa vaillance: 
Ce qu ayant fatisfait vn grand Trince 
Lorrain, 

Vaillant 
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Vaillant (t) redouté, puiffant & fouuerain, 
Me fijl fort familier, qui voyàt que la guerre 
Armoit & allarmoit cejle Françoife terre, 
Tour fort coup déplorable à la France fatal, 
M'enuoye en Normandie, à mon pays natal, 
Oufuiuy de guerriers , faits au mejlier belli- 

que, 
Au Vexin, au IBeffm , en la terre Armori- Armo-. 

rique 
que: Bretagne. 

Vay fignolé mes iours , par tant d'exploits 

guerriers, 
^i couronnent mon front de verdoyans 

lauriers, 
^e les Vrinces, les Grands, pour preuue de 

ma gloire. 
Tiennent le premier rang au fil de mon U- 

ftoire. 
Le Mont, cefacré Mont, encores fourcilleux : ^°°^ 

s. Mi- 

Tris & repris deux fois, deux fois repris fur chei. 

ceux, 
Lefquels Tauoient furpris, me voit & me 

regarde. 

Q 
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Comme fon proteâeur fa chère fauuegarde, 
Le Taladium faifiâ, tuteur de fes rempars 
^i doit à lupiter cet ouurage de Mars, 
^i recogfîoift grand Dieu que ces faueurs 

fuprémeSy 
De tant de hauts exploiâs prouiennent de 

vous me/mes, 
^il neft que Vinftrument dont vous eftes 

VAutheur, 
^'il feroit inutil fans fon operateur , 
j^ii forme fa puiffance aux foibles bras des 

Ijommes, 
^i d'vn rien d'vn néant ^ "nous fait ce que 

nous fommeSy 
2tui nous porte aux grandeurs, qui nous 

comble de biens, 
6t quife glorifie en la gloire des Jiens, 
Sans que par le renuoy dvne gloire em- 
pruntée, 
De ce Dieu non changeant foit la gloire aug- 
mentée, (iourSy 
Taffant voila VEfiat du progrès de mes 
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^i dureroimt encor fam les Mtquts tours, 
Tracer dans Tontorfon, ville prefque ren- 
due: 
Ou le fiel enfucré d'vne trefue fondue, 
De/borda les torrens qui noyèrent au port, 
L'honneur de Tentreprife (t) cauferent ma 
mort. 



A MONSIEVR DE BELIN. 
ODE. 

} E Beîin aux guerres CiuHes, 
o^i ont embrajè tant de Villes, 
f Tour le mérite de la Foy: 
T^arisfans pair, a veu paràjlre. 

Ce grand deffenfeur de la Loy, 

De Beîin qui t'a donné l'efire. 




Sa prudence auec fa vaillance, 



22 
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Fidelles gardes de la France, 
Ont attaché les doux dorej;^, 
Au repos de la paix publique: 
Et tous fes Jjauts faits adorez 
N'ont rien qui m foit heroyque, 

■ 

Du bout des plumes de la gloire^ 
Dam le temple de la mémoire^ 
A la corniche de Y Autel : 
Sa deuotion efl efcrite 
Et de l'autre pend vn cartel. 
Ou chacun apprend fon inerite. 

Le temps eft là qui fe lamente , 
Comtne frujlré de fon attente, 
Ce vieillard qui mefuroit tout, 
Y voit fa courfe tnefurée, 
De Belin a pafsé le bout 
Et le terme de fa durée. 

Ces heures qui font paffageres, 
^oy que dijpofes Q) légères, 
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N'ont que faire de sanancer^ 
Si ce nejl pour trop entreprendre, 
£t comme folles seflancer, 
Dàs ÏEuripefans rien comprendre. 

kAu milieu paroifl vne niche. 
Son ouuruge na rien de chiche, 
Cefi Yœuure de l'Eternité : 
De Belin dedans fe repofe, 
Comme la perle en Imité, 
Du Nacre qui la tient enclofe. 

Hà ! de Belin que de merueilles, 
Tout à Ventour defes oreilles , 
Mille concerts délicieux: 
Difenty redifent fes louanges, 
le ne fçay s'ils fortent des Cieux, 
Ou bien de la bouche des Anges. 

^'il foit ainji l'air s en parfume 
Le temps dans le temps fe confume, 
Et femble quen voulant ceffer : 
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De Tfalmodier g) de dire. 
Ce nejî que pour recomtnencery 
Ce que te ne te puis dejcrire. 

Vn autel d'aJfeTi large face. 
Séparé de fort peu d'e^xice, 
EJleué des niains du renom, 
Eft auprès qui contient tes geftes: 
Et la fnemoire de Ion nom, 
i^t fuit la route des celeftes. 

Là sefleuent milles rencontres. 
Et là ce grand dompteur de monjlres, 
EJlonné d^vn tel appareil: 
Autres fois chanté des oracles, 
Fuit la lumière du Soleil, 
De peur de voir tant de miracles. 

Les pompes au dedans paroifjent. 
Les palmes iamais ri y decroiffent, 
Là les gardiens de Daphné, 
Ennuyei^ d! entendre f es peines, 



:*■ 
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Tour rendre ton front couronné, 
Enlajfent leurs bras jt) leurs veines. 

le tien puis plus, ma Mufe laffe. 

Dit que ton mérite la paffe, 

Et que c'efi trop Thaêtonner: 

Et brufier le Ciel (t) la terre, 

^ue (^entreprendre de tonner. 

Les hauts faits du Dieu de la guerre. 



SVR LE NOVVEAV 

BASTIMENT d'VN TeMPLE 

des Religion naires. 




Fe vous fert de hajïir ce Tem- 
ple, 

A l'Equierre, au plomb, au com- 
pas. 
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5/ r Eternel qui le contemple, 
Le fait tomber du haut en bas. 

£n vain vous dreffe^ cet ouurage 
Si le Seigneur ny met la main^ 
Ces pompes verront leur dommage, 
Tluftoft auiourd'huy que demain. 

Ces fols en leur ame infenfée, 
Ont dit, çà baftiffons vn lieu, 
Ou Dieu f cache no (Ire penfée, 
t^t vueille habiter au milieu. 

Et r Eternel qui voit Tatdau, 
De us defvnis reuolteTj 
Ji ïherbe égalera fa plau 
^ils ejleuent de tous cofte\. 

S'ils éleuent roche fur roche. 
Sur Offe entaffant Velion: 
Ils verront auffi toft rapproche. 
Du chenal fatal d'Ilion. 

lamais 
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latnais le Dieu viuant ne marche. 
Sur les pas traceT^ du Dragon : 
Toujiours tref bûche deuant l'Arche, 
V Idole maudit du Dagon. 

Tour offrir à Dieu facrifice, 
Il faut auoir le cœur d'Abel : 
Et Salomon pour redifice, 
Et non Nembrot qui fifi Babel. 

Il n appartient point quà V Aurore, 
U allumer le lia du Thœnix, 
Alcinoé appaife encore, 
Neptune comme fait Ceix. 

Sur ïvnion lafapience, 
A fait ejleuer fa maifon, 
Ou à toute heure ont audience. 
Les fainâs progrès de îoraifon. 

Sainâ ejl l'abord, fainâes les portes, 
Sainâ le paruis, fainâ eft V Autel: 

R 
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£t fainâes les murailles fortes, 
Sont de F Eternelle Bétel. 

^i d'ailleurs à baftir s'efforce^ 
Se defvniffant auiourd'huy, 
Il fent tout auffi tojî la force^ 
Du bajiiment crouller fur luy. 



m^mmâ 



:'Yr-tr>^: 



LE CREPVSCVLE OV 

BIEN l'ENTRE-IOVR 

& nuid. 




A face du Ciel Je retire^ 
Le Soleil fur les monts pallit, 
Diane fe prépare au lia: 
Tour renouueller fon Empire^ 
Dans le Crepufcule qui luit 
Von nefçait s'il eft iour ou nuiâ. 
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Vn tour fans iour prefséje cache^ 
Varmy les vapeurs des mareftsj 
L'air plein de filets & de rets, 
Auecques fei clarteT^ s attache, 
^i comme vn iour jur nous reluit^ 
Et neft pourtant ny iour ny nuiâ. 

La Lune qui les a tirées. 
Du profond de ces lieux bourbeux, 
Rend après F air fi nébuleux: 
Et ces clarte\fi altérées, 
^ue rinftant de faire fort tour. 
Fait douter s il eji nuiâ ou iour. 

La chauue-fouris dans fa fente, 
^i regarde de tous coflcT^ 
Varmy ces obfcures clarte\ 
La nuiâ qui luy femble prefente. 
Retarde à prendre fon déduit. 
Ne f cachant s il eji iour ou nuiâ. 

Le loup qui sapprefte à fa quefte, 

R 2 
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EJlant preft de Jortir du bois, 
Oyant des maftins les abois: 
Ifofe dehors mettre la tejle. 
Et enrage dans ce feiour, 
^'il ne fçait s'il eft nuiâ ou iour. 

Le Berger auec fa mufette, 
Fait fçauoir à tout fon troupeau, 
Loure lourant vn ton nouueau: 
Tour r amour de fa bergerette, 
^ue h ferain qui leur reluit 
Les retient entre iour g) nuiâ. 

VEfcarhot à Vejcaille dure, 
Tetit animal fale & ord, 
S!ui je paift, qui veille & qui dort, 
Tarmy la fiente & T ordure, 
N'ofe broncher ny faire bruit. 
Incertain s il eft iour ou nuiâ, 

Le Cerf de l'air, deffus la terre, 
Auecques fon bois dentelé, 



\ 
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Comme lupin emmantelé : 
N'ofe encor faire le tonnerre, 
Ne rebattre en Y air fon tambour. 
Ignorant s'il ejl nuiâ ou iour. 

Le clou-cloûant Mouron qui gliffe^ 
A pas lents aux lieux Joujîerrains, 
^i marche des pieds & des reins, 
Et qui Je vejï à la Suijfe: 
Tajfe (t) repajfe maint retour, 
Tourfçauoir s'il ejl nuiâ ou iour. 

La Calendre en lyre-liree. 
Lyre, lyre, lyre-lirant 
Dans vn faux iour de Taffoirant, 
S'ejlant mirée & remirée, 
Uvn lyre, lyre, lyra-luit. 
Demande s il ejl iour ou nuiâ. 

Le Hou-houant, hibou noâurne. 
Sous fa morgue goder onné, 
N'a point fon hou-^hou fredonne, 
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Entre ce faux iour & la brune, 
En fifflant aux creux d'vne tour^ 
Recognm s'il eft nuiâ ou iour. 

Le vite-pieds, le trijle liéure. 
De mille dards enuironné, 
Gijléy couuert, e^ontU : 
Des viues pointes du genieure, 
Souffre ce tourment qui luy nuit, 
Entre ce faux iour & la nuiâ. 

Lot fraye aux mortels redoutable 
^i ne voit que Vdbfcurité, 
Abufee en cefte clarté: 
Retient fa voix ejpouumtable, 
^ifait aux fantofmes la Cour 
Ne [cachant s'il ejl nuiâ ou iour. 

Maudit oyfeau par tropfunefte, 
^ue tes cris portèrent deffroy 
^and tu vins prédire à mon Roy 
Laffaffin pire que la pejle, 
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^tœ r Enfer nous auoit produit. 
Entre ce faux iour & la nuiâ. 

Alors quà fes grilles pendue. 
Sans ceffe tu te becquettois. 
Et d'vne morttmire voix. 
Dans le Louure affe^ entendue. 
Tu donnois Veffroy dans la Cour, 
Nuit (t) iour, fans nuit (t) fans iour, 

Bref^ toutes chofes s'y figurent, 
Le Ciel y chancelle fous l'eau, 
Vn ombre y fait vn lapereau, 
Les Rochers des gens qui murmurent 
Lœil à toute heure fe feduit. 
Entre ce faux iour (t) la nuiâ. 

Tantoft ie cours après mon ombre. 
Si ie la fuis, ceft quand il fuit : 
Et fi ie fuis lors il me fuit. 
Me donnant des peines fans nombre 
A et ieu chacun àfon tour. 
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Vendant quil neft ny nuit ny iour. 

Lesfueilles tremblantes des arbres 
^i tiennent mon oreille au guet, 
Me font foupçonner quelque aguet, 
De ces cœurs plus durs que les marbres: 
j^i m vetdent pour fauj conduit^ 
^e le iour fans iour & la nuiâ. 

Encor ce qui plus m'importune, 
Ccfï vne troupe de bibets, 
i^yj s' entrecontrent leurs fecrets, 
Touche:^ d'vfie amitié commune^ 
£t ni cnuironncnt tour à tour^ 
Croyant qu'il n'ejl ni nuit ny iour. 

Errant comme eux par la campagne^ 
Fort efloigné de ma maifon, 
le croy que fur mon hori^pn, 
Ny iour ny nuit ne m'accompagne : 
Et que ce faux iour qui me luit, 
Eft vn iour fans iour & fans nuit. 

A MON 
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A MONSIEVR LE 
PREMIER. 

ODE. 




JJ^ E Baradas le tout vous rit, 
i Si la fortune vous nourrit, 
S3| Du doux neâar de fa mam- 

nielle : 
Si le lys foujpire pour vous, 
Si pour vous tout fe renouuelle, 
Si feul vous eftes plus que tous. 



Si vous aueT^gagné le cœur y 
De cet inuincible vainqueur, 
S'il a pafsé voftre efperance : 
Si ces bien-faits nont point de bout, 
St s'il veut que l'on die en France, 
Sluvn feul Baradas efifon tout. 
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^e poutieTi'Vous plus fouhaiUr, 
Si vous ucjlespas lupiter: 
Auffi vous m le poune^^ eftre, 
La raifon domine en ce poinâ, 
lupiter eft toujiours le Maiftre, 
Les autres Dieux ne le font point. 

Ce tiltre ne Je peut donner^ 
lupiter feul qui fait tonner^ 
A luyfeul ce poinâfereferue. 
S'il fait vn miracle nouueau 
Vous eftes Vvnique Minerue^ 
^i fait efclorrefon cerueau. 

5/ le Soleil na quvn Vhenix, 
Si Neptune pour f on Ceix, 
Appaife Veau qui rimportune, 
Tour Baradas vn puiffant Roy: 
Captiuefi bien la fortune, 
^ue la fortune eft fous fa Loy. 

Ne rende^ce bon-heur fujpeâ. 
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^e le grand refort du refpeâ 
Tire après foy Voheyffance^ 
^ue lefang du lys veut auoir, 
Leur grandeur g) vojlre naiffance. 
Vous obligent à ce deuoir. 

Le fang du lys ejl précieux^ 
Ses Roys & Princes comme Dieux: 
Ont pris du Ciel leur origine, 
Si donc Baradas ils font tels 
Apres cet AJlre qui domine, 
RendeT^ honneur à leurs Autels. 

Ainfi puiffieT^ vous profperer^ 
Et plus qu'on ne peut efperer. 
Sous leurs bénignes influences; 
Sans que Ton trauerfe le cours. 
Par nouuelles intelligences, 
De la fortune (t) de vos iours. 



S 2 
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MONSEIGNEVR 
B E V V R O N. 

SONNET. 



D E 



f Aron, ifeft trop chajsé, Mars (t) 

fafœur 'BeîlonM, 
^Repeuplent de nouumu nos 
champs de leurs guerriers, 
Ceft là que Von acquiert les palmes & lauriers 
^i donnent aux mortels , l'immortelle cou- 
ronne. 




Cejîe braue aux exploits , liberak vous 
donne. 
Sa lance &fon efcu, quitte:^^ donc ces leuriers, 
8t ces chiens ameute:^ à crier coujîumiers, 
Quand le Grejle animé de la trompe clai- 
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LaiffcTi cet exercice à la Nymphe des bois, 
là la trompette fonne, endo(fei le harnais: 
i o V Y s, rhonneur du lys, fuit les pas de 
fort Tète: 

Des vaillans de Harcourt, refueiîîe^ le 
renom, 
Saye^ vn autre Achille à cet Agamemnon, 
Afin que ie vous fois a que luy fut Homère, 



A MONSIEVR DV 

MESNIL GARNIE R. 
STANCES. 

j E Morant vn chacun s'efionne, 
^Des faueurs que le Roy te donne, 
f Ilfemble à voir: 
Que fes bénignes influences, 

Ne font mouuoir, 

Stufi pour toy leurs douces cadences. 
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La tne/difante populace^ 
^i baiic comme la limace^ 
Ne cognoift pas: 
^'il a la reigle VEJbimne, 
67 le œmpas, 
^'auoit la prudence ancienne. 

• m 

Dvn Roy la puijfance fupréme, 
Cejî d'ejleuer tout ce quil aime^ 
Il fçait choifir : 
A propos la perle d^eflite^ 
Et pretid plaijir, 
A ioindre l'honneur au mérite. 

Tous ces vieux tiltres domeftiques 
Arme\ de canons & de picques. 
De nos ayeux: 

AuJJi forts que la tour de Loches, 
Stui font pour eux. 
Ne nous font qu'autant de reproches. 

Ces Republiques renuerfees, 



du Sieur Elis. 143 

Nous tnonftrent quelles font paffees, 
£t le Soleil: 

S!ui plonge fon bel œil dans l'onde, 
Vour lefommeil, 
Laiffe les ténèbres au monde. 

Il faut que te te die encore^ 
Cejî que tous adorent l] Aurore, 
Le poinâ du iour, 
Eftre le brillant de fa race. 
Et de la Cour, 
Ce poinâ d'honneur à bonne grâce. 

Cefl le fondement des merueilles, 
C'ejl l'eftonnement des oreilles, 
A qui V entend: 

Eftre bien aimé de fon Maiftre, 
Viure content, 
Ceft eftre tout ce qu'on peut eftre. 

LAftre qui domine en la France, 
S!ui plante T Ancre d'efperance. 
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Auecfa inain, 

Deffus ce globe couvne Augufte^ 

Ton Souuerain^ 

Te chérit autant quil est lufte. 

Ces enuieufes ialoujies^ 
Engendrées des frenaijies^ 
Du Dieu du dueil : 
Naijfent comme font ces vipères^ 
Dans le cercueil, 
Du vitre entrouuert de leurs mères. 

Bref, la vertu ne fe contente, 
^aux bourafques de la tourmente 
Les Matelots: 

N'exerceroient leurs expertifes. 
Contre les flots, 
Si la fner ne venoit aux prifes. 

Il faut que ie creue la digue. 
Sus Mujes montre toy prodigue. 
Tonne plus fort : 



Dis 
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Dis que la fortune le berce. 
Et quand il dort, 
^'auec lupiter il commerce. 

Cejle bien-heureu/e alliance, 
De rAriftide de la France: 
De Sillery, 

V Argus qui iamais ne fommeille, 
^i ta chery. 
Efi vn des poinâs de ta merueille. 

La France s'y croit obligée. 
Comme à cejie Tallas logée, 
^i conferuoit, 

Les vieilles murailles de Troye, 
Triam deuoit. 
Ses contentemens & fa ioye. 

Tlaton le Diuin nous fait croire, 
^aux eftats on vieillit la gloire, 
Le Ciel ialoux: 

T 
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Dàs cent amjait yiaifire des hommes, 

Aiiec mus, 

^i ne font point ce que nous fommes. 

m 

Cet Atlas aux larges ejpaules, 
^i porte tout le Ciel des Gaules, 
EJl àfon Roy: 
La Minerue de fa fageffe. 
Et pour fa Loy, 
Le donjon de fa fortereffe. 

Mais il femble que ie te quitte, 
Afin d'eflouffer ton mérite. 
Dans fa grandeur : 
Non les Sphères des affemblées, 
Font leur rondeur. 
Dedans leurs cercles redoublées; 

Le feul regret qui me poffede 
Cefi de voir que ma Mufe cède, 
Tour ne pouuoir, 
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'Paruenir à tant d'excellences, 
Afin d'auoir 
Le bon-heur de tes (nen-veiîlances. ■ 



MONSIEVR DE PARIS 

MAISTRE DES REaVESTES. 

?/ E Taris ce fiecle dtuers, 
vFait aimer & payer les vers, 
r tinter fi l'œil de la prudence, 
^i marque leur douce cadence, 
Contraint mefme les enuieux, 
D'aduoûer que ces petits Dieux: 
Ont ï éternité pour mérite, 
Qiwy que Saturne s en irrite. 
Et que les ans creuent de dueil, 
De Je voir traîner au cercudl. 
Tar us nourriffons de la gloire, 
Enfans d'Etemelle mémoire, 
^if:int coucher Thutnanité, 

T 2 
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Dans le lia de F Eternité, 
^atid il leur plaift^ & qui réveillent 
Les faits endormis qui fommeillent^ 
Sous la poujjiere de Foubly, 
De quelque courage annobly, 
^i faute d'aîwir vn Poète^ 
^i luy ait ferui de trompette 
Auccques fes nombreux accords, 
Snfeuelit entre les morts: 
Bien quil mérite vne hécatombe 
Ses faits glorieux fous la tombe^ 
Ainfi Alexandre le Grand, 
Alloit tendrement foufj^rant , 
La mifere de fa fortune, 
^il accufoit comme importune 
Tour ne luy auoir pas fourny. 
Craignant que fon lotsfuft terny, 
Ainfî qu'au braue Teleïde: 
La terreur de Tofl Triamide, 
Vn Toëte digne icy bas 
De tirer fon nom du trefpas. 
Et des fonges creux du filence. 
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^i ne dit iamais ce quil penfe, 
le fçay bien que quelque brutal 
Les logera dans rhojpital, 
S!uil dira qu'àferuir la Mufe: 
L'homme inutilement s'amufe, 
Et que les rimeurs de ce temps, 
Sont du party des mefcontens^ 
^'Homère auecques fa vielle^ 
En chantant mainte Kirielle, 
Vriué du iour, chargé d'ennuis 
Mandioit fon pain d'huits en huits: 
Marque injigne d'ingratitude, 
^ipaffe aux grands en habitude, 
^i ne font fi tofi trefpaffe^^ 
^ue tous leurs hauts faits font paffe^^ 
Tofteres infâmes d'anceftres, 
^i ont efté des temps les Maiftres, 
l^our sejire monfiré les fauteurs. 
De ces diuins jpeculateurs, 
^i ont fceu defcrire leurs gefies. 
Et les rendre fi manifefies 
^ue le long temps de Vadmnir, 
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S en garde encor le foutienir, 

Ainfifms Augufte, Virgile: 

Ainfi fous Loùys Théophile, 

^i peut œmme Orphée autresfois 

De fa lyre anifner les bois, 

Et fléchir le Lyon fuperbe, 

Ainfi deffbus Henry Malherbe: 

^i compofe vn vers graue g) doux, 

j^i na rien commun auec nous, 

Et qui mérite la couronne, 

^* Apollon, au Voëte donne 

La fubtilité de Bertaut: 

^i pollit les vers comme il faut, 

A bien mérité quon le loue, 

j^Moy que T .Anthitefe Je ioûe, 

En penfant faire pour le mieux, 

Jl leur former des corps tous d'yeux. 

Ou mille clarte^eflinullent, 

Si tous ne difent quils excellent, 

Toutesfois ils font tels pourtant 

S^nls voudroient bien en faire autant. 

Mais toufiours ^Apolloti ne tinte. 
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Le chemin ejl long de Corinthe, 
Tous ne beuuentpas les douceurs, 
Du Neâar de nos doâes fœurs. 
Il ejl bien aifé de reprendre 
^ ces gens qui nont rien à vendre. 
Et qui font valoir leur caquet 
,A la mode du Verroqmt. 
^i fouuent degoifefa lyre, 
Sans entendre ce qu'il veut dire. 
Voila de Taris les hasards, 
Ou tombent ces Maiftres des arts, 
^i ont fait fortir des bof cages. 
Les hommes gro [fiers &fauuages, 
£t qui les ont ciuilifées 
S'efians familiarifées. 
Dieux petits Dieux par tout vtiles, 
^i ont donné les noms aux villes, 
EJleué les grandes Citez, 
Nourrices des fociete^^y 
Dieux d'vnion & de concorde, 
Cy gales qui feruent de corde, 
Harmonieufe en ces bas lieux 
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^i ne f croient rien fans us Dimx^ 
Infpire:^ cTvne grau infufe, 
^'horreurs dans la tnaffe confufe, 
Or puis que us enfants font tels^ 
^i te vont voir comme immortels 
Sans auoir Tefprit mercenaire^ 
Comme ils ottt tafché de te plaire: 
Si tu daignes les regarder 
Ils auront foin de te garder^ 
Et de publier tes louanges, 
lufques aux nations eftranges, 
Vn fi grand feruiteur du Roy: 
L'amour Q) l'ame de la Loy, 
Comtne toy guindé fur leurs aifleSy 
Tiendra leurs routes Eternelles^ 
Et tant que Seine roulera^ 
Le nom de Taris durera, 
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MADEMOISELLE 

DE GARSALLES 

STANCES. 




r Hacun difcourt de vos îaûan- 

^«. 
™, ' Mais il jemblejur cefuhiet, 
" ^1^ nature à fait fan proki, 

D'efgaUer vos beauté:^ aux Anges, 

^e ces dîfcours d'humanité. 

Indignes d'vne Dette : 

Dmroient honorer le filence, 

Et laijfer à l'entendeimnt, 

^i recognoifï voftre excellence. 

Le bien de ce contentement. 



Les merueilles de ce vifage. 
Ou fe remirent les beauté:^ 
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Motîjhent bien que vous mérite:^ 
Icy toute forte d'hommage 
Mais ceft à la façon qu'aux Dieux: 
Sans parler on leue les yeux, 
£t puis (Tvne oraifon mentalle^ 
Sans bouche on les vient aboucher y 
Vour en iouyr comme Tantale, 
louyt des fruiâs fans y toucher. 

Vne fi agréable Idée, 
N'a point d'autre opération, 
^e la feule adoration. 
Ou Vame heureu/ement guidée, 
Voit ce qu'Amour à de defir, 
Son doux martyre (t) [on plaijir, 
Son plaifir quand il vous adore, 
Sœi martyre en vous adorant, 
Tlus qu heureux s'il pouuoit encore. 
Mourir mille fois en mourant. 

CeffeT^ donc mortels de nous dire. 
Ce fubiet pajfe tout difcours, 
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Ce bel obieâ du Dieu d'Amours, 
^i le fait foujpirer & rire, 
Defcouure en vous tant de beauté^. 
De traiâs, d'attraits, de rareteT^ 
^ue toutes fes belles paroles, 

^i touchent le vague de Vair, 
Sont bonnes à dire aux efcoles 
Mais il faut vous voir fans parler. 

Ainfi d'vn chacun admirée, 
Tous les cœurs comme des Autels, 
Belle Image des immortels: 
Vlus adorable qu adorée. 
Allume'^ des feux du deuoir, 
Doiuent mefurer leur pouuoir, 
Auec cejle recognoiffance 
^à vn tel chef d'œuure des Cieux 
Von doit la mefrne obeiffance, 
^ue iadis l'on rendoit aux Dieux. 

V 2 
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MONSIEVR LE 

BARON DE TOVRNEBV. 

ODE. 

* Aron, fi les Mathématiques 
, iû glme desjiecîes antiques, 
5 Ont couronné tant de guerriers, 
iSéS Et fi ceftefcience injufe, 

Terpetuê encor les lauriers, 

Du deffenfeur de Syracufe. 




Sur qu'elles pointes de la gloire. 
Des filets d'or de nojlre hiftoire. 
Soit de Cayer ou de MtUthim, 
Veux-tu qu'ils grauuent ton Image, 
Afin qu'on ïuy rende en ce lieu, 
Tout relpeâ honneur & hommage. 
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Toutes leurs plumes efforces ^ 
Des derniers fiedes adorées, 
^i font aux gages du renom : 
Tour faire bruire tes louanges, 
Et la mémoire de ton nom, 
Prendront le langage des Anges. 

Cruel martyre (t) fans remède, 
T entends fouf^rer Archimede, 
Surpris dans fes compartimens. 
Baron au fecours fans ton ftylle, 
Et tes diuers enfeignemens, 
Marcellus va prendre fa ville. 

Ce Demetrius de la Flandre, 
Mauria quon ne peut comprendre, 
Leffroy du peuple Ba:(ane: 
A laifsé dans fes manifeftes, 
Stue tes Conseils Vont fortuné 
Et rendu digne des Cekjles. 

Si ce n'ejloit Idolâtrie, 
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MONSIEVR LE 

BARON DE TOVRNEBV. 



ODE. 

¥ Jron, f\ les Mathématiques 
j La gloire desfiecïes antiques, 
) Ont CQUTonni tant de guerriers, 
1é^ £t A ceftefcience infufe, 

Perpétué encor les lauriers. 

Du deffenfeur de Syracufe. 




Sur qu'elles pointes de la gloire. 
Des filets d'or de nojlre hifioire. 
Soit de Cayer ou de Matthieu, 
Veux-tu qu'ils grauuent Ion Image, 
Afin qu'on luy rende en a lieu, 
Tout re^eâ honneur & hommage. 
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Toutes leurs plumes ejforees, 
Des derniers Jiecles adorées, 
S^i font aux gages du renom : 
Tour faire bruire tes louanges, 
Et la mémoire de ton nom, 
Prendront le langage des Anges. 

Cruel martyre (t) fans remède, 
T entends foujpirer Archimede, 
Surpris dans fes œmpartimens. 
Baron au fecours fans ton Jlylle, 
Et tes diuers enfeignemens, 
Marcellus va prendre fa ville. 

Ce Demetrius de la Flandre, 
Maurice quon ne peut comprendre, 
L'effroy du peuple Ba:(ané: 
A laifsé dans fes manifeftes^ 
^ue tes Conseils Vont fortuné 
£t rendu digne des Celeftes. 

Si ce neftoit Idolâtrie, 
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La Flandre, fa chert patrie^ 
Luy cofifacreroit des Autels, 
Ou tous les mortels iroient rendre 
LJjôneur qu'on rend aux immortels 
Tour bien attaquer & défendre. 

Là comme Î^Ange Tutelaire, 
Tu garderois le fanâuaire, 
Et la lumière du paruis: 
Naffau feroit le Dieu des armes. 
Et toy T Ange des bons aduis 
6t îefclat des hraues gendarmes. 

A Tvn œmme au Dieu de la guerre^ 
Lon facreroit le Cimeterre^ 
Le cheual, la lance & Ve/cu: 
A l'autre Vœil de la prudence, 
^ue du Tejfar comme inuaincu, 
Vajferoit fur toute fcience. 

Ta bouche feroit des miracles. 
Car tous tes prepos comme Oracles, 
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Enimdus, receus & chéris, 
Formeroient plus de chefs de guerre 
^'en la querelle de 'Paris, 
Ilion n'en vidfur la terre. 
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Heureux trauaiîji le 'Poète, 
^i tefert icy de Trompette, 
Tour defcrire la vérité 
Euite la dent de l'enme, 
Laiffant à la pojîerité, 
Tant de merueilles de ta vie. 
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A MONSIEVR DE 
M E D A V Y. 

..^ibé de ComuiîUs , (T) àe 
S. ^ndré. 

ODE. 




3i E Medauy Us dignes tilires, 
^Des Trelats qui portent les my- 
thres. 
Sont ejcrits en lettres de feu, 
Le Sainâ ejprit les autorife. 
Et l'éternité de leur vœu, 
Torte lainour pour fa deuife. 



Toutes ces adorables marques. 
Ont foin des âmes des Monarques, 
Et de celles du genre humain: 



Etles 
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£t les puiffànces fi fortes^ 
De us Dieux quen vn tourne main, 
Des enfers ils brifent les portes. 

Les dignité^ des Diadèmes, 
Et des Rois ne font pas de me/mes, 
Ils n'ont pouuoir que fur les corps, 
^i font fubiets à pourriture : 
Et ceux là font viure les morts, 
Comme il fe voit par Vefcriture. 

Les Roynes feront tes nourrices, 
Dit le Trophete en fes délices, 
£t les grands Rois tes nourriciers, 
Lécheront de tes pieds la poudre, 
(JDigne efpoufe') & tes officiers 
Comme Dieux lanceront la foudre. 

Tout tremble au fon de leurs paroles 
Le Ciel qui tourne fur fes pôles 
S'arrefte aux accents de leurs voix, 
Les dures roches s'amoliffent, 

X 
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El les motits touchi de leurs doigts^ 

Comme les ondes sapplanijjent. 

La dignité Sacerdotale^ 
Diffère autant de la Royale^ 
0//t' y or pur cjleuefoft prix, 
Deffus le plomb, le Canonifte 
kA pointer, ce Canon, à pris 
Le tire comme Euangelijle. 

i2y/ pourroit dire les tnerueilles, 
^e rSJprit faint tonne aux oreilles 
T)e ceux qui senrollent fous luy, 
Heureux & plus heureux encore 
Le Trelal qui vit auiourd'huy, 
^i le reuere & qui Fadore. 

Comme il Je voit que le bithume, 
,Au clair de la lueur s'allume, 
Ainfi aux feux de fes clartei^ 
Lame brille, ef claire, eftincelle: 
Et fe mirant en fes clarté^ 
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Vit en Chrijl,& Chrift vit en elle. 

Cefte couronne fur la tefie, 
EJî le chappelet de lafejle, 
Et le cercle de ïvnité: 
Cefï en cejle figure ronde ^ 
^on adore Vhumanité 
Ou la Diuinité abonde. 

Rare miracle & fans exemple, 
kAIots qu'on te voit dans le temple. 
Tu ne fçais pas qu'on dit de toy, 
Ce que Von dit de la Vanthere, 
Tu feras l'odeur de la loy, 
Si tu reçois ce carraâere. 

Toute la France en meurt d'enuie^ 
Et ton oncle d'heureufe vie, 
Ce grand Euefque de Lyfieux : 
En fait fejle parmy les ^nges. 
Ou il voit que le Dieu des Dieux, 
Te referue pour Jes louanges. 

X 2 
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Et les mofits toudjei;^ de leurs doigts^ 

Cotmm les ondes sapplanijjent. 

Lci dignité Sacerdotale^ 
Diffère autant de la Royale^ 
S^ie l'or pur cjleiie fon prix, 
Deffus le plomb, le Canonijle 
kA pointer, ce Canon, à pris 
Le tire comme Euangelijie. 

i2y/ pour r oit dire les tnerueilles, 
^e rCJprit faint tonne aux oreilles 
De ceux qui senrollent fous luy, 
Heureux & plus heureux encore 
Le Trelal qui vit auiourd'huy, 
^i le reuere & qui Fadore. 

Comme il fe voit que le bithume, 
^u clair de la lueur s'allume, 
Jinfi aux feux de fes clartei^ 
Lame brille, ef claire, ejlincelle: 
Et fe mirant en fes clartcT^ 
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Vit en Chri(l,& Chrift vit en elle. 

Cefie couronne fur la tefie, 
EJl le chappelet de lafefte. 
Et le cercle de îvnité: 
Cefi en cefie figure ronde, 
^on adore Vhumanité 
Ou la Diuinité abonde. 

Rare miracle & fans exemple, 
^Alors qu'on te voit dans le temple, 
Tu ne fçais pas qu'on dit de toy^ 
Ce que Von dit de la Vanthere, 
Tu feras r odeur de la loy. 
Si tu reçois ce carraâere. 

Toute la France en meurt d'enuie^ 
Et ton oncle d'heureufe vie, 
Ce grand Suefque de Lyfuux : 
En fait fefie parmy les ^nges. 
Ou il voit que le Dieu des Dieux, 
Te re férue pour Jes louanges. 

X 2 
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MESSIRE lACaVES 
DE Camvs EvEsavE 
de Sées. 

t Igm Treîat le Soleil & kJeJ, 
iw^i viuifie & conferue la vie, 
f Dont le renom efi fi vniuerfd, 
Que la bicîeffe & enuieuje enuie. 
Se mord joy-rmfme (î) fe picque g) fii poîngt 
^e tes vertus ne la redoutent point: 
^'elle ne peut, rien trouuer à remordre 
Sur le 'Phénix, vnique de fan ordre 
Le Rodûdaphne êcios qui fait pourrir 
Ce monftre infeâ & qui le fait mourir, 
Cottibien de fois animé de courage^ 
Quoy que dernier des Poètes de Vaage: 
AffeT, pourtant en u fiecle chenu. 
Des doâes fœurs, & d'Apollon cogneu, 
Ay-ie tenté de chanter tes loûat^es: 
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Digne du vol de la plume des Anges, 
Subiet fi grand que mes fluides vers, 
D'vn doux murmure ondoyans ïvniuers. 
Courent perdans leurs cryftallines ondes. 
Dans V Océan des merueilles profondes. 
Uvn tel Vafteur: le diamant fans prix 
De pureté, la perle des Ejprits: 
Ferme, immuable à renuoyer ces hommes. 
Hommes du téps (^ du fiecle ou nous fommes 
^i profterneT^ demandent le ppuuoir. 
De poffeder (t) de ne rien fçauoir, 
La gerbe graffe agréable viâime. 
Des oinâs de Chrift qui viuent en eftime, 
De confacrer deffus les fainâs Autels : 
Le corps de Chrift, la vie des Mortels, 
Vain d'vnion qui fepare & diuife, 
Le Schifmatique (t) le fils de VEglife, 
Le pain viuant, pain compofé du miel, 
Dufainâ Efprit,pain defcendudu Ciel: 
Dans le pourpris tout benift de la Vierge, 
Du Roy des Rois prifonniere (t) concierge, 
Si quon ne voit plus profaner le fainâ. 
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Dejfus r Autel le chandelier attainty 
Tarte lumière & T ornement du Temple^ 
Ceft que le Treftre au peuple fert d exemple 
VEuefque ejl d^or, les Trejlresfont dore^, 
Et des brillants des vertus décore^ 
Les bonnes mœurs commencent à renaiftre. 
Aux feruiteurs Von recognoijï le maiftre^ 
Lafapience Eternelle des Cieux: 
Forme en leur bouche vn miel délicieux ^ 
Tous leurs propos ne fofit que des Oracles, 
Leurs fainâeteT^ opèrent des miracles, 
L'on noit plus rien que des doâes SermbnSy 
Dans les Enfers retournent ces Démons^ 
^i puis cent ans , comme vents Etefies, 
Souffraient le doux aux vaines Herefies, 
Et laiffbient Vaigre à la vigne de Chrift^ 
Vrays Trecurfeurs du maudit Anti-Chrift, 
Et que ne vit encore fainâ Hierofmes, 
11 rediroit voyant ces Chryfoftomes, 
Les bouches d'or qui viuent parmy nous, 
ridelles clnens qui veillent fur les loups, 
^i peu à peu banniffent Vincroyance, 
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^i fi long temps a régné dans la France, 
S^i a poufsé tant dames aux Enjers^ 
S^ui vont traînant leurs mif érables fers, 
Ouy ? il diroit que l'herefie expire, 
^i fous les Loix, la foy tient fon Empire, 
^e Hierufalem voit la tour de Dauid, 
Et que Dauid fous Hierufalem vit, 
^e ce nejl quvn que le fceptre (t) la 

Croffe: 
^e la Couronne efi iointe au Sacerdoce, 
^i vont chaffans ces monfires oppreffeurs, 
Et que la paix (t) la luJHce fœurs. 
Apres reffeâ de cefte deliurance, 
Vlus que iamais vont bien-heur er la France : 
^ue Camus ejl le Soleil (t) le fel, 
^i viuifie & conferue la vie, 
^e fon Renom fera vniuerfel, 
Malgré T effort de la bigleffe enuie. 
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A MONSIEVR DE 

HENNEaviN Abbe* de 

Berné & de Villenoces. 

ODE. 




\^Hemi5 Déejfe de lujlice, 

[KAiucfaJœur eft en débat ^ 

'L'appareil Je fait du combat: 
Le Renom prépare la lice, 

Afin que leur diuine ardeur, 

Sertie de gloire à la gr ardeur. 



Leurs langues leur feruent de lances, 
£t mille précieux difcours^ 
Sont les te/moins de leurs amours, 
£t les marques de leurs vaillances 
Le différent de leur Cartel, 
Ne tend qu'à te rendre immortel. 



Vne 
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Vne longue fuite de vefues, 
Et (T orphelins font à Ventour^ 
Dont tu as eu foin à la Cour: 
^i feruent de fidelles preuueSy 
^Hl femble que fans différer, 
La iujlice doit préférer. 

La pieté, fa fomr aifnée, 
Vertu qui plaift à ce grand- Dieu, 
Luy conte fte ce premier lieu: 
Souftient quelle fut dejlinà, 
Au Ciel de toute Eternité, 
Vour le bien de F humanité. 

Ouure le Ciel, fait voir les âmes, 
^i ont pratiqué fes leçons^ 
Fait voir YEuefque de Soiffons 
Ton Oncle tout brillant de fiâmes, 
T^our approuuer ces contredits 
Dans le feiour du Taradis. 

Fait voir près de luy la Couronne 

Y 
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^'elle a guirlandée pour toy, 
Vour le mérite de tafoy: 
Et les grâces que Dieu te donne, 
Tuis que toutes tes aâions 
Ne font que benediâions. 

Hà\ que de prières en rente, 
Anges mefleT^ dedans f encens ^ 
2lui rauijfoit l'ame (t) les fens: 
Soufflé d!vne ainour violente, 
Tout embrasé fur T Autel d*or, 
Tour Hennequin sexale encor. 

Cefïe diuine Vyralide, 
Se fiourrit d'vn feu allumé, 
S!ui ne fera point confumé, 
Cefl cet encens en Vyramide, 
^i penetroit le Ciel d'airain 
Tour fe ioindre à foti Souuerain. 

luflice quittez donc la place, 
La pieté va deuant vous, 
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Toutesfois nentreTi en courroux ^ 
Voftrejœur vous fait cefte grâce: 
Vour preuue de fan amitié, 
^ue cet amour foit par moitié. 

Et que le Renom le publie, 
Aux quatre coins de Vvniuers, 
^ue le doux fiyle de mes vers. 
Se ioigne je lie & salie, 
A cefte publication. 
Comme tefmoin de Vaâion. 





TRES PIEVSE ET 

T R E R-R E L I G I E V S E 

Dame, Madame Marie de 
Raueton de Chauuigny 
Abeffe de Lyfieux. 

STANCES. 

/ le marteau na fait du bruit. 
Lors quon a bafti le fainâ Temple, 
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Tuis que vous le œmble^ de fruit , 
le ne veux fuiure ut exemple^ 
^ue dirait la pofterité 
Defïouffer cefle vérité. 

Comnu iadis le Vreftre fainâ^ 
N'y pourrait entrer en cachettes^ 
Car l'Antiquaire le dépeint: 
Tout enuiranné de clochettes, 
Ainfi mille cloches d! Amour j 
Vous y affiiftent nuiâ & iour. 

^ ainfi fait' que Dieu ait voulu 
En cejecret faire vn miracle, 
T^our moy ie fuis tout refalu, 
Cofnme ejlant le fidel Oracle, 
Du Dieu des vers de reueler 
Ce* que vous vouk^ receler. 

Tant de pieufes aâions. 
Filles d'Amour & delà crainte, 
^i marquent vas perfeâions: 
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Rendroient ma liberté contrainte, 
Tous les peuples de Yvniuers, 
Conjpireroient contre mes vers. 

Vnique comme le Soleil, 
Vofire Ciel eft fi plein d'Sfioilles, 
^il ne Je voit rien de pareil. 
Ces belles âmes fous leurs voiles, 
Nuiâ & iour chantent comme vous 
^e lefus Chrift eft vofire efpoux. 

Si quelque iniufte Rauiffeur, 
S'efforçoit dvne main pillarde'. 
De faire aâion d'Agrefteur, 
A la moindre qui vous regarde. 
Vos yeux d'Argus luy f croient voir 
^'inuincible eft voftre pouuoir. 

La fainâeté à trop de prix, 
Ses armes ce font ces lumières, 
^i troublent les mauuais ejprits : 
Les violences couftumieres, 
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y voyent leur effort retardé 
Ce que Dieu garde eft bien gardé. 

Tant de Rois tant de Totentats, 
Et d'Empereurs en u bas monde^ 
^i ont œmmis ces attentats, 
N'ont fait que peindre deffus îonde^ 
Et cefte diuine ferueur 
N'a fait que les mettre en fureur. 

De Raueton vous nourriffe^i 
Entre tant de fleurs d^Amaranthe, 
Vne que plus vous cheriffej^ 
Fleur digm de vous, chère Tante: 
Fleur qui me force d^aduoùer, 
^'ofi ne la peut affe^ louer. 

Tyge précieux de Brujlard, 
Fille d^vne mère admirable. 
Comme le Thœnix brufle (t) ard, 
Vous bruflcT^ Bruflarde adorable: 
D'vnfeu bruflant tout animé 
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^i m fera point confumé. 
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'Par luy te voy les deux ouuerts 
Ou ce Dieu qui jîft la fabrique, 
De tout ce rond de l'Fniuers: 
Drejfe vn apprefifi magnifique, 
Tour vous deux qui porte^^fa croix 
Chauuigny qu'il m'ofte la voix. 



A TRES PIEVSE ET 

TRES ReLIGIEVSE DaME 

Heleine de la Moriciere 
Dame de Villers. 

STANCES. 

fl le Cielfouffre violence, 
m^els exce\ de vojîre excel- 
lence, 
N'ont battu fes portes d'airain. 
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Et fi Temploy de tant d'années, 
Au feruice du Souuerain, 
Eft le bien des predeftinies. 

^i peut douter ame deuote, 
^e tant de prières en flote, 
hTarriuent vn iour à ban port. 
Et m rencofitrent la bonace. 
De celuy qui fouffrit la mort. 
Afin de nous donner la grau. 

Le Join de Dauid pour le Temple, 
Duquel vous imite'^ T exemple, 
La fait tourner félon fon cœur, 
SU contient le deffus du tiltre, 
La feruante & le feruiteur, 
Teuuent bien clorre le chapitre. 

Le Tabernacle ou Dieu repofe. 
Ou voftre amour eft toute enclofe 
Monfïre le foin que vous aue{ 
^ue fa maifon foit bien ionchée, 

EtnetU 
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Et nette iufques aux paue^ 
Comme ejioit celle de Zachée, 

Ces ornemens ou font les marques 
Sanglantes du Dieu des Monarques, 
Dont le Leuite ejl reuejlu : 
Tiffus de vos mains libérales, 
Sont les te/moins de fa vertu 
Habite en vos âmes légales, 

Auffi qui chante les louanges. 
Du Dieu viuant, comme les Anges: 
Sinon Heleine auec fes fœurs. 
Anges Diuins dire ie n'ofe. 
^ue les douceurs de leurs douceurs 
Ont par dejfus vous quelque chofe. 

le fçay bien que vos harmonies, 
Ont des fciences infinies, 
^'admirables font vos accords. 
Mais il y a bien différence 
De celles qui viuent du corps, 

Z 
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Du Dieu qui donne la fcience. 

// femble que leur modeftie^ 
Ne œntredit cefte partie, 
Tardon , Diuins , ce que tay ouy: 
M'a tellement Vame rauie, 
^ue tnon iugement efblouy 
A pafsé u traiâ de Venuie. 

^ittans u chant, tant de murailles 
Sous le faix de leurs Antiquailles, 
^i marquoient la faute Sautruy, 
Vour les auoir laifsé deftruire, 
^'Heleine releue auiourcfhuy, 
La font iufquaux pierres reluire. 

Heleine de la Moriciere, 
N'ejîes-vous pas la nourricière, 
Et VAfile des Afflige^: 
Villers, le feiour d' AJfeurance, 
Ou tous les pauures font loge^, 
Et rekîie^ de leur fouffrance. 
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5/ le flux (t) reflux de ronde, 
EJl vue merueille en ce inonde^ 
Heleine dedans fa mai/on, 
Eft comme cefte mer immenfe, 
Le bien-fait comme Voraifon, 
Sans finir tou/iours y commence. 

Sine resterai donc plus à dire, 
Sinon quvn glorieux martyre. 
De tant de peines d'icy bas 
Sternife vojire mémoire. 
Et que vos bien-heureux combats, 
Sont les Triomphes de la gloire. 
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TRES PIEVSE ET 

TRES-DEVOTE DamE 

Françoife d'Auerton Dame 
de Sacy. 

STANCES. 

r Esjaindes méditations, 
* Ces grandes macérations, 

Auanlcourieres rfe la gloire, 
' D'Auerton que vous exerce^ 

Sont autant de champs de viâoire 

Ou les démons font terracei. 




Lesfainâs qui ont porté leurs croix. 
Aux tourmens n'ont point eu de voix. 
Dans fexcfi-^ de leur violence. 
Leurs fouj^rs ont parlé pour eux. 
Et fait aduoûer au filence. 
Les excellences de leurs vœux. 
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Vous mourrez mille fois le iour. 
Mais ces morts qui viuent d'amvur. 
Vous font autant de fois renaijlre, 
^i meurt d'amour il ne meurt pas 
L amour diuin ce fait paroifire, 
Malgré les cendres du trefpas. 

Ainfi couché fur le bu f cher ^ 
Le Thœnix immole fa chair ^ 
Tarmy les feux de la Canelle, 
Et les Aromats Arabis, 
Tour prendre vne forme nouuelle, 
Sans changer de corps ny d'habits. 

Apres tant de contentemens, 
Uextafes, de rauiffemens 
Les corps qui font former de terre: 
Se veulent vn peu foulager 
Vne continuelle guerre 
Ne fe paffe point fans danger. 

DonneT^ à la difcretioti. 
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Le tnerite de Vaâion, 
' Permet te^^ que le corps rejpirey 
Et que Jon chaftifnent foit tel 
^ïl patijfe fans quil expire 
Recognoijfant quil eft mortel. 

Au fort de tant d' aufteritei^ 
a on fçait bien que vous mérite'^ 
Il faut pourtant quelque relafche: 
Si Dieu fe plaijl à fecourir, 
Auffi quelquesfois il fe fafche 
^and on vient iufques au mourir. 

Sainâ Paul a chajlié fon corps. 
Comme viuant entre les morts. 
Mais î entretien de ce diuorce, 
N'ejloit que pour en triompher. 
Et luy diminuer fa Jorce, 
Le vaincre (t) ne pas Vefiouffer. 

Icfçay bien que vous aime^ tant 
^e V aiguille qui fuit Vaymant, 
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Ne pointe point deuers Jon pôle, 
^ue vous vous vnijJeT^ à Dieu : 
^on ce poinâ pour ïame qui vole, 
Mais les corps oaupent vn lieu. 

DonncT^-vous donc quelque repos, 
Le trop fe fait mal à propos , 
Il faut vn ordre aux exercices. 
Tous lesfainâs des fucles paffeT^ 
T^our renouueler leurs feruices. 
Se repofoient eflant laffcT^. 

Voffible qu£ vous m'aduoùereTi 

^ Vrfule que vous reuere^^. 

Toute fainâe à perdu la vie 

En ce martyre glorieux: 

Ou le tyran luy à rauie 

Les corps pour fe voir nont point d'yeux. 

Mais à ce qui dépend de nous. 
Entre l'amour (t) le courroux, 
Bien différent ejl le martyre, 
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// faut tout offrir au Tyran, 
Et pour Tamour qui nous attire 
Ourdir comme le Thifferan. 




SONNET. 

N'Auoir point d'autre amour que Ta-- 
mour de lefus, 
Linuoquerfans ceffer & neftre iamais laffe, 
Cognoifire quicy bas toute chofefe paffe 
67 que u monde nejl qu'vne Efcole d^abus. 

Faire paille de îor quadoreroit Çrefus, 
Des pompes, des Jxmneurs que T orgueilleux 

pourchaffe, 
Ejire de grand maifon & Je rendre fi baffe 
^ue ïhumilité me/me y tiendroit le deffus. 

Confoler r affligé tout vfé de mifere. 
Au pauure fouffreteux feruir de bonne mère 
Et de nourrice encor au petit auorton: 

Enrichir 
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Enrichir les Autels , les Trejlres & les 

Temples, 
D'ornements g) de dons , fe font les beaux 

exemples, 
^ue produit icy bas Françoife d'Auerton. 




T O M B E A V. 

ICy le Tere enterra généreux, 
De/es deux fils les corps priue^ de vie. 
Ne croy , paffans , ce Vere malheureux 
^i braue encor (t) la mort & Venuie, 
Cefie aâion de pieté fuiuie, 
Meriteroit que Montauban fuft bas, 
Et que Louys , Tame d'aife rauie : 
Tour couronner leurs glorieux combats, 
Grauaft dejfusde font defes ruines, 
Cy gifl le prix des deux fils de Themines, 

Aa 
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T O M B E A V. 

De tres-pieufe & vertueufe Damoifelle 
lacqueline de Chenneuieres. 

QVi que lu fois, qui cherches curieux^ 
Les rareté^ qui font dedam ce Temple^ 
Sçach quicy repofe vn cœur pieux^ 
Vue vierueille vnique & fans exemple. 

Ne penfe pas y que ces funèbres vers 
Tour Vapprouuer foient la pierre de touche^ 
Si tu nés fourd, efcoute Yvniuers 
Tour la louer, qui na rien quvne bouche. 



De Chenmuiere , elle portoit le noni. 
Ce nom ajfei, par tout seflfait cognoifire 
Ce nom affcT^ sefl acquis de Renom, 
^i ne le fçait il eft encar à naijlre. 



du Sieur Elis. 
Combien de fois Falaise eujl trefpafsé. 
Si Von pouuoit mourir en cefte forte 
Cent mille mors, ne Veuffent pas lafsé, 
Tour empefcher quelle ne fut pas morte. 
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Cela na peu la faire reuenir, 
Vame efi au Ciel y le corps icy fommeïlle. 
Et Vvniuers garde ce fouuenir, 
Tour aimer Dieu, quelle eftoit fans pareille. 




A TRES PIEVSE ET 

RELIGIEVSE FRANÇOISE 

de Baize, Dame ancienne de 
l'Abbaye Blanche. 

Riu^ des foins de la terre. 
Et des vanité:!;^ des mortels, 
Vous adorei^fur les autels 
Ce Dieu qui vint faire la guerre, 
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Aux demofîs , & qui leur fit voir 
Limmenfité de jon pouuoir. 

Ce fiit luy qui hrifa leurs portes^ 
Ceft ccluy qui parut fi fort^ 
Et deuant (t) après ja mort 
^il mit eti route leurs cohortes: 
Et les enchaifna de fes fnains. 
Tour donmr ta paix aux hmnaim. 

Lfvn rien il peftrit cefte mace^ 
Et fes difcordans elemens, 
^i luy donnent des tremhlemens: 
Lors que fon œurroux nous menace^ 
Ce Dieu pour monftrer fa gratideur. 
Se veft de gloire , & de jplendeur. 

Ceft luy qui vous a donné îefïre 
Et qui seft réduit à ce poinâ^ 
^il seft fait ce quil nefioit point, 
Afin de fe faire cognoifirCy 
Miracle grand, myfiere cher^ 
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^e ce verbe Je foit fait chair. 

De Bai:çe , belle ame pieufe, 
Le rubyfans pris de la Foy, 
^i férues iour (t) nuiâ ce Roy, 
Sous ta reigle religieufe, 
^el loyer fera-ce pour vous 
Uauoir ce puijfant pour efpoux. 

ApprochcTi vous ma Colombelle^ 
(JDira ce Dieu tout plein d'amour^ 
Belle lumière de mon iour^ 
VencT^ chcT^ moi ma toute belle^ 
Cueillir les rofes & les fleurs 
Des ejpines de vos douleurs. 

Vous aueT^ leué les fouffertes 
De la Vefue & de T orphelin , 
Vous aue\ tyffu le fin lin. 
Duquel mes Tables font couuertes, 
£t fait voir en toute faifon, 
Combien vous aime^ ma maifon. 
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Et où, ces murailles fuperbcs, 
De Setniramis que tu fisy 
Lhuneur & le bruit de Memphis: 
Gift auiûurcThuy dejfous les herbes^ 
Ces corps de leurs corps dejpourueus 
A peine du Soleil font-ils veus. 

De luuigny, quand il contcfnple, 
Ces édifices ruinées, 
Vour r éternité deftinées: 
Dis moy que deuiendra ce Temple, 
Temple d'honneur par toy conjlruit, 
'Puis que tout icyfe deftruit. 

""Puis que rien icy bas ne chomme, 
^ue tout trauaille pour fa fin, 
i^e le groffier (t) le plus fin, 
^i tient foti Principe de Vhomme, 
Defcoid de moment en moment, 
Du berceau dans le monument. 

^oy\ tu tardes à te refoudre. 
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De luuigny ce Temple Sainâ, 
^ue ton bel EJprit nous dépeint, 
Croit-il qu'il foit réduit en poudre 
Erreur ce Temple des viuans 
Ne craifi point ïiniure des ans. 

Les Mufes filles de mémoire, 
Varient vn langage fi doux, 
^e leurs Toetes font ialoux 
^and quelquvn veut ternir leur gloire; 
Ou que r ignorant ne croit pas, 
Quelles nous tirent du trefpas. 

Henry dans ce Temple adorable, 
Adoré, raconte au Dieu Mars 
Comme lury le vit aux ha^^ards. 
Comme il le rendit mémorable, 
^and tous fes champs furent femex 
Des corps des Ligueux defarme^: 

Luy dit comme fous fa Cornete, 
Il te vit combatre pour luy 

Bb 
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Et quil eft bien aife auiourdhuy: 
^i\m tel guerrier f oit h Trotte y 
S^à fait réduire à Vaduenir 
De ces vertus le fouuenir. 

Tant d^ Héros près de luy paroijfent 
^i feroient conjommt^^ des vers. 
Sans le bruit de tes doâes vers, 
Tous le/quels librement confeffent, 
Dejpoùillei de îhumanité 
^'ils te doiuent Tetemité. 

Oeuure plus grand que la Nature, 
De luuigny ce Temple Sainâ, 
S^e ton éloquence defpeint, 
Ifejl point Juiet à pourriture, 
Cet Arche de bois de Sethin, 
^raue le temps & le deftin. 
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SVR VN CARROSSE 
MAL ATTELE. 

I'Ay veu en allant au Sermon, 
Le carrqfe d'vne grand' Dame, 
De marque, d'honneur, de renom, 
^i nauoit plus rifn de la frame, 
^e quatre cheuaux aueugle:^ 
Comme cottre\ charge:!^ de graijfe, 
De vieux colliers, rompus, meuble^ 
Trainoient en pleurant à la Meffe. 

Le Cocher d'vn poilfaulue ejloit, 

^i auoit fort piteufe mine 

Lequel fans ceffe les fouettoit, 

Et leur faifoit ployer V ef chine: 

le luy ay dit parlant tout bas. 

Cocher ouure Voreille, efcoute 

Ces cheuaux qui m te f entent pas 

Car ils font d'os & ne voyent goujîe. 

Bb 2 
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A MONSIEVR L'ABBE' 
DE SAINCT DENIS. 

* Ve de tihres d'honneur, que £ot- 

nemens de gloire] 
|E/ que de demy-LHeux mitre^ 
& courottnei 
Sont iffus de ce Roy qui planta fa mémoire 
Aux cJjâps ou AllcuUn vit les fiens eftonna} 

^e de Mars! de ce Mars des terres Idumées: 
<^c de Rois de ce Roy,decegrâd Godeffroyl 
Qnififi deffous f es pieds fourmiller des armées 
Quand il y replanta l'eftendard de la Foy. 

6'( que de Cardinaux lumières de l'Eglife, 
Tieux ont fait reuiure en France lefçaumr] 
Laifjant à leurs atfne^, porians le nom de 

Guyfe, 
La valeur, la prudence auecques le pouutnr. 
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La valeur pour ranger ces peuples infidèles, 
La prudence à régir , le pouuoir pour dompter 
Ces Icares nouueaux, qui vouloient fur les 

ai fies ^ 
De la prefomption dans les tkrofnes monter. 

Miracle de nos iours , ijfus de tant d'Ance- 
fires, 
^e les Aftres pour toy influent de bon-heur, 
Le nom de Cardinal fi glorieux aux Vreftres 
Sera vn iour pour toy prefage d'vn meilleur. 

le voy les deux ouuerts où vnfainâ Roy 
de France, 
Conferue pour fim fils vn globe couronné: 
Ce Roy porte fon nom, Jon bon-heur, retrace 
Uefire plus qu Alexandre au monde fortuné. 

En 

Hierufalem la faiâe en fait défia la fefte, 1620 

le Ven 

Leur Croiffant par trois fois efl tombé de fon dredy 

j. s. Le 

"^W, Croif 

Ce petit cornichon qui sefkuoit la tefte ^^^ 
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punté S'ejclipfera fous luy pour la gloire de Dieu. 

Têple 

nifac Alors quvfi faiâ Trelat , qu'vn Roy 

^rî! pi^x (t) lufte, 

**'"• Marcheront tout Svn pied pour y planter la 
Croix, 
Ce Roy tiendra F Empire ainfi que fift Augufte 
Et fous fa fainâeté fera viurefes Loix. 



Lvn prendra Yencenfoir pour faire fon 
office, 
Vautre efpandra î encens pour le purifier: 
Et le Verbe Incarné offert au Sacrifice, 
Dcfcendra dans leurs cœurs pour les fanâifier. 

Tlus quvn Dieu, quvne Loy, quvne 

mefme créance, 
^'vn Autel, quvn Taftmr, quvn fa- 

crifice fainâ, 
^vn vnique troupeau fous ce Tafteur de 

France, 
Et fous ce Roy facré que le Ciel nous dépeint. 
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A MADEMOISELLE 

DE MONTPENSIER. 

Sainde Méditation. 
STANCES. 



^ Ans fes larmes toute turyee, 
hV(ryant l'enfeigtie dejpioyee, 
t Du doux lefus, 
La trifte Montpenfier fouj^re 
St n'en peut plus, 
Tarmy Vexa\ de/on martyre. 




Elle Je repeint les fouffrances. 
Les crachats, les doux & les lances, 
^i l'ont percé: 
Et Ut aux traiâs de/on vifage, 
Qtiil a pafsé 
Le torrent de fiel & de rage. 
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Aâitie à l'obiet qui remporte, 
Aux Jûiilctirs elle mure la porte 
t't fur la Croix, 
Ou perid cefte image muette^ 
Du Roy des Rois, 
Ceft fa gloire d'eftre deffaite. 

fille digne de fa mère, 
Mère , fille d'vn Tere, 
^i vit aux deux : 
Vlus que content quand il contemple 
^en ces bas lieux 
Ses filles fuiuent fon exemple. 




A ELLE MESME. 
STANCES. 




Eauté miroir des Dieux vous tCeftes 
point mortelle, 
La Nature ne peut en former vne telle, 

Enfes 
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En fes moules diuers: Bourbon, l'œil, le So- 
leil, 
^i voye^iy qui donncT^, aux François la 
lumière: {pareil 

Si la terre & les deux ne voyent rien de 
Bourbon , nejîes vous pas des beaute^^ la pre- 
mière ? 

Ce neji pas aux Mortels , à ta/cher de vous 

plaire , 
Ce modefle infini na point d'autre exemplaire 
^e fon infinité , (t) tant de rareteT^ 
De traiâs , d'attraiâs , de ris , de douces mi- 

gnardijes 
^i parent à Venuy ce miroir de beauteT^, 
Teuuent comprendre tout fans quelles foient 

comprifes. 

Emperiere des Dieux , la douceur de vos 
charmes^ 
Teut vaincre lupiter (t) triôpher des armes 
De ce Dieu Thracien , qui prefide aux combats 

Ce 
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Et Junnonter ce Dieu fi fort en fa foibkjfe, 

^'il peut bien renuerfer tous lesfceptres en 

bas 
Sans qiCil puiffe efbranler ce temple de fageffe. 

Agréables beauté^, autres fois adorable 
lunon, Talas, Venus, que les antiques fables 
Ont fait entrer aux Cieux^ deiten^ fans pouuoir 
^and or vous aurie^^ eu fe pouuoir d'ejlre 

telles. 
Si ce beau Thrigien euft eu l'heur de la voir. 
Elle euft gaigné le prix et vuidé vos que^ 

relies. 

Vous Vïerides fœurs^ filles de la Mémoire 
Et toy beau d!JElien auec ton luth d^yuoire, 
S!ui jais dire & redire aux accents de leurs 

voix: 
Tar tes tons anintCT^ des beauté:^ des louanges 
Monte ton luth fi haut qu'il die à cefte foisy 
^elle eft plus que les Çieux, la Nature (J) 

les Anges. 
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A MADAME DE 
CHAVVIGNY. 

STANCES, 
fç Ojlre nom fait ajfei cognoiftre, 
f Belle, ce que vous pouue:^ eftre 
: Ce nom de Brujlard ejî fi grand, 
^ Si Augufie (t) fi reuerahle, 

Qu'il a la Frana pour garand 

^'il ejl comme elle perdurable. 

îadis quand on nommait à Rome 
Tour toutes Vertus vnfeuî homme 
L'on difoit , Caton le Cenfeur, 
Vn feul de Bruflard par la France 
Du lufte L o V y s, YAcceffeur 
Opère la me/me créance. 

Auffi quauecques bonne grâce. 
Digne Surgeon de cejïe race, 

C c 2 
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Vous me/nage^ les rareté^ 
Dvn bel efprit dont la faconde 
Tour dire que vous fnerite:^ 
Taffe le bien dire du monde. 

Si Sapho ,parfes vers lyriques 
La gloire des fiecles Antiques 
S'eftfait cognoiftre à Vvniuers: 
Apollon auecquesfa lyre^ 
Ne tnignarde rien que vos vers 
Stui le font foujpir-er (t) rire. 

Aux doux accents de vos paroles, 
Les Mufes danfent leurs caroles, 
i2y/ contefle que vos chanfons 
Slui donnent vie à leur cadence 
Ne leur font qu'autant de leçons 
De modeftie g) de prudence. 

Tous les Poètes de noftre aage, 
Auoùent d'vn commun langc^e^ 
Vour la gloire des beaux efprits: 
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(Cruel martyre & fans remède) 
^il faut quils vous quittent le prix 
Et que leur bien dire vous cède. 

S'il eft ainji , belle prudente, 
le fuis bien loin de mon attente 
Ce nefi pas à moy de chanter : 
Ce qu'Apollon (t) les Voëtes^ 
Et les Sœurs noferoient tenter 
^'auec des paroles muettes. 

Imite\ donc ce Roy de Verfe, 
^i reçoit F eau pure que verfe 
Ce chetif, indigne de luy: 
Receuc^ ces vers que ma Mufe 
Honteufe vous offre auiourd'huy 
Tins par deuoir , que par excuje. 
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A MADAME DE GRIS Y, 

ALLANT AVX EAVX DE 

Vaton, près Fallaize. 
D I A L O G V E. 




A Mufe na point de repos 
Elle m'efueille d tous propos , 
Ny nuiâyny tour, ie ne repofe: 
Si ie dors, c'eft ks yeux ouuers. 



Oufiie penfe efcrire m profe 
S^and ie lis , ie trouue des vers. 

EUe me dit que n'ejcris-tu, 
Les louanges & la vertu, 
D'Affy qui vient à us fontaines: 
Tu fçais bien que ie t'ay appris 
^'au reàt des chqfes humaines 
L'on recognoift les beaux e^ts. 
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h luy dits quvn fi beau traiâé 
Si grand, fi plein de Maiefié , 
Doit de Mercure atmr les ai fies: 
Et de Tithon, le doux parler, 
^e mes forces m font point telles 
^e ie puife fi haut voler. 

Tu nefçais pas ce que iefuis, 
Tu ne fçais pas ce que ie puis, 
Rejpond cefle Nymphe à toute heure 
Aujfi vray que ie te le dis , 
Dans l'air fans ceffe ie demeure. 
Comme ïoyfeau du Taradis. 

Sur les aifles des quatre vents , 
Tay leué quatre bafiimens. 
^atre Tharos qui font de plume: 
^'Apollon le père des vers, 
Uvn feu continuel allume 
Tour la gloire de ïvniuers. 

La Renommée aux aifies d'or. 
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Lajfe de planer à Fejfor 

Dans ces lietix vient remplir fe s bouches: 

Et puis faconde cfi cent façons 

Tart de ces tours ,où ie me couches 

'Pour faire au monde des leçons. 

La Mémoire ainfi que îefitends , 
Les retietit par defjus les temps 
Et ï Eternité les regarde^ 
j^ijans fin ny commencement ^ 
Toufiours vigilante les garde 
De l'Empire du changement. 

Cejl ce que ie te veux porter 
Pour te conuier à chanter, 
D'Affy les vertus nompareilles, 
Afin que la pojlerité. 
Comme à la gloire des merueilleSy 
Liiy rende Thonneur mérité. 

A MON- 
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A MONSIEVR DE SAINCT 

Clair Tvrgot, Maistre 

des Requeftes , député par fa 

Maiefté,pour le Règlement 

des Tailles. 

STANCES 




•^ E jainâ Clair aux grandes affaires 

i Importantes & neceffaires^ 
*9t Au bien des Roys: 
Dieu d^ tout bois ne fait les hommes, 
LHercul Gaulois 
EJîoït autre, que nous nefommes. 



Il Je confulte & puis Je ioûe, 
A quintecentier la loue. 
Dont il pejlrit: 
Des corps quil informe (t) in^re 



Dd 
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nvn bel ejprit, 

ÎHiii fçait & bien faire & bien dire. 

Ce gratid MMle qui attire 
En vn infiant, & reuire 
Lejfieu des Cieux, 
L organe des Intelligences 
^ifert aux Dieux, 
N'cfgale point tes diligences. 

Il falloit pour retrouuer l'ordre, 
Le fil d'Ariadne retordre. 
Et pour la mort: 
Du de/ordre qui règne en France, 
Vn ejprit fort 
Cotnme le tien en fa fouffrance. 

^e benifie fufi la iournee^ 
ÇDit cefte pauure infortunée) 
^e dans f es flans 
De Targot, la tnere pudique 
Eut des enfans , 
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Tour guérir mon mal Letargique. 

le neftois plus quvne ombre vaine 
Von me recognoijfoit à peine, 
Car fur mon teint 
La mijere acheuant fa trarne, 
Auoit dépeint 
Les fers , Vefclauage & la rame. 

Tlus que Niobe defolee, 
le demeurois inconfolee. 
Et de mes pleurs 
Les four ces efïoient fi fécondes^ 
^ue mes douleurs 
S' enfeueliffoient dans leurs ondes. 

Maintemnt qu'après la tourmente 
Lov Y s, Fefpoir de mon attente, 
A foin de moy 

^'il repeint les lis de ma face 
A Dieu Vefmoy, 
^i me rendait toute de glace. 

Dd 2 
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Tins belle que la prime-vere , 
^e Flore , & le Zephir reuere, 
'Plus beaux encor 
Seront les iours de tnes années , 
Quau Jiecle cTor 
N'eftoit les aages fortunées, 

De la Seine au riuage More^ 
Du Ter Je , à T Arabie etwore, 
Et fi plus loin. 

Grand Soleil tu te faits paroiftre: 
Fauray le foin 
^e mon fils s y face cognoifïre. 

Tout îvniuers fera fa gloire, 
Et fi le Temple de mémoire 
Mérite vn Dieu, 
Auquel Mars offre fa couronne 
Dedans ce lieu 
L o V Y s, permettra qui luy donne. 

L o V Y s, le foudre de laguerre. 
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Loûys le lufte de la terre, 
Le fang des Dieux : 
DeJJus les riues emperkes, 
Et en tous lieux. 
Fera voir le lys des Valees. 

Voila de Jainâ Clair , la promeffe 
^e fait au Roy , cefte Déejfe , 
Vœu folemnel 

^i graue au fond de fa penfee 
Comme Sternel, 
^e tu luy fers de Vanacee, 

le fer ois ingrat , & ma plume 
^ifçait Tvfage & la coujîume. 
De louanger: 
Manqueroit à fes exercices 
En ce danger. 
De mettre en oubly tes feruices. 



Les œuures 



L A L P H E E 

A MONSIEVR LE 

Président de la 
Frefnaye. 

9 Ans le feiour de îa Sicile, 
vOà Ceres en fes champs fertiles, 
r A d'eues le front couronné. 
Et degraitisfa robbe eftqffee 

Tins amouraix que fortuné, 

SaiîUt le doux coulant Alphée. 




Ce fleuue enfon onde diffufe, 
Efpris de ramour d'Ardhufe, 
Ne cejfa iamais de ramer 
^ittant les délices d'Elide, 
^'il neujl ioint trauerfant la mer. 
En ce lieu fa courfe liquide. 
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Son onde à fan onde amaffee, 
S'ejlonna de fe voir pajfee 
Sans auoir perdu fa douceur , 
Et mijl vne fin à fa peine 
Voyant qu Arethufe ,fa fœur , 
La receuoit dans fa fontaine. 

Auffi tojl les amours y creurent, 
^i charmèrent ceux qui les beurent 
Mille ga^oûils délicieux 
Si transformèrent en paroles. 
6t les Driades aux beaux yeux 

Y vindrent danfer leurs caroles. 

Leurs goutelettes emperlees , 
Terlerent le fein des Valees, 
VInde y obfcurcit fes brillans. 
Et ce beau mouton de Thrigie, 
Stui pajfa rhelejpont d'eflans 

Y adore fan effigie. 

Ce Cygne Dieu , qui fe fijl père , 
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Des gémeaux dont Ledajut mère, 

Y vint ejletîdre Jes cerceaux : 

Et trefmouffant du bout des ailes. 
Cognent h force de leurs eaux 
Deuenu liquides comme elles. 

Toutes les âmes amoureujes, 
^i veuletit viure bien heureufes^ 
Du depuis ont hanté ce lieu. 
Ou ÎK.4mant svnit à V^nmnte: 
El ce Cygne neft plus vn Dieu, 
^Ains l'ofide dvne onde coulante. . 

Vauquelin , le chery d'^Afîrée, 
Truffant vn iour cefte contrée. 
Contemplant le Chryfîtal de Teau, 
En rechrchant fon aduenture, 

Y vid vn chef-d* amure nouueau, 
^i pajfoit Fart & la nature. 

Cet obieâ l'attire ilfe couche. 
Ils Je rencontrent bouche à bouche. 

Si fvn 
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Si Vvn boit , T-autre boit auffi, 
^Alphà à peur y ïeau diminué 
KÂrethuje à le comr tranji. 
Voyant Jon onde fi menue. 

Ce Dieu , infufé dans leur fource 
N'a plus qu'vn filet enfawurfe, 
Il fuit afin de Je cacher: 
Mais ceft en vain Vamour extrême^ 
De ces Amants les fait feicher 
Et les conuertit en eux mefmes. 

Mufe, confultons les Oracles, 
Voicy vn monde de miracles , 
Le Soleil n'a tant de rayons 
Enlaffe^ de feux & de flammes, 
^e fes cœurs vnis d'vnions 
Enlajjent leurs cœurs g) leurs âmes. 

Cefte amitié nefifi tojl faite 
^ue Calchas , le Diuin Trophete, 
Gros d'vn Dieu fe voit parmi l'air, 

Ee 
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Rcueflu à la mode Antique, 
i2»/ veut , Q) qui ne peut parler^ 
Béant ifvn gofier Vrophetique. 

Comme la Sybille Sumée, 
Autresfois (Tvn Dieu anitnà, 
A gra^id peine Trophetifoit, 
Ainfi ce Trophete foudre 
Et femhloit quil agonifoit 
'Pour dire, ce qu'il vouloit dire. 

Ce feroit ignorer de croire, 
S^e iamais l'humaine mémoire 
Teufl enfanter fans s'efmouuoir. 
Et ef branler toute la majfe 
Ce que les Dieux , luy font fçauoir 
Du Ciel , en cejle terre baffe. 

Ce Vrophete dés deftinées. 
Voyant ces âmes fi bien nées^ 
Et je Diuin accouplement , 
couple heureux] quelles merueilks, 
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Dit à peim ce truchement 
Vont toucher vos douces oreilles. 

Toutes ces fources englouties , 
Les fymboles des fympaties , 
Vont ejmouuoir Vaffeâion 
^i va féconder vojlre race, 
Et cefte génération 
Sera toute pleine de grâce. 

De vous, vn Hercule va naiftre, 
^e les Celtes verront paroijîre, 
L'Ignorance à fes pieds moûra 
Et r Italie , (t) l'Angleterre , 
Tourfafcience le louera 
Et le bénira dans fa terre. 

VEfpagne , que l'Inde redore, 
^i régit les bords de F Aurore, 
Deffousfes loix sefïonnera: 
Uouyr les viuantes merueilles 
^e cet Oracle tonnera , 
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Ht fera bruire à Jes oreilles. 

Ennuyé dt fes longs voyages, 
i2yî auront calmé tant cTorages, 
Et rendu le Ciel plus ferain, 
Releuant F Ancre d'Ef^ance, 
Tour adorer fon Souucrain, 
Son feiour fera dans la France. 

Comme fous VInuincible Alcide^ 
Des Yueteaux , fera le guide 
Des ieunes ans de fon Dauphin : 
Ainji fous ce Roy de luflice^ 
Vour en eternifer la fin 
Il continuera Jon feruice. 

Trois Nymphes feront fes germaines, 
^ue Ton iugera plus qu'humaines, 
Vranie , autre que fes Soeurs , 
Comme eux qui mangent la lote, 
Se confiera dans les douceurs 
^i conferuent Famé deuote. 
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Ses Sœurs Jes délices du Tere, 

Les viuants portraiâs de leur mère, 
ReJueiUeront les beaux EJprits, 
Et les doux ftyhs des Toetes, 
Qiii verranc languir leurs efcriîs 
Apres ces deux beautCTi parfaites. 

Sources de ces fources fécondes , 
Amans ,qui recelé-^ leurs ondes, 
Grauei dans vous le fouuenir 
De ce Décret ineuitable 
^e Calchas , qui fçait ïauenir 
Vous prédit comme véritable. 
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LES DERNIERES PAROLES 

DE Madame la Présidente 

de la Frefnaye, premier que 

de mourir. 

ODE. 

Ntre le lia (t) le urcueil , 
Ou prejidoit le Dieu du dueil , 
Au jort de fa grande trifteffe 

Du ^efnoy foulproit ainji; 

doux lejus , faites mercy 

A cejie pauure pechereffe. 




Si vous recherche^ le progrès, , 
De fîtes iours fes triftes regrets 
Ne fofît pas pour vous fatis faire, 
le fuis Touurage de vos mains 
Vous eftes le Dieu des humains 
Mon Dieu, me vouUt^ vous deffaire? 
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Le Veintre^ après le dernier traiâ. 
Ne dejchire pas fon pourtraiâ 
Couuert de pouffiere (t) d'ombrage. 
Il Tinuejiit de fon Cerceau, 
Tuis auec Thuïle (t) le pinceau 
Il reuernit tout fon ouurage. 

Voudre iefuis , poudre ie fus, 
Lors que mon ejprit fut infus, 
Afin d'informer cette mace 
Si la pouffiere l'a taché 
S'il efl tout couuert de péché. 
Vous eftes Thuïle de la grâce. 

Mais , mon Dieu ,pourquoy ce deffein, 
De quitter la gloire & lefein 
Du Vere , qui nous donne Veflre, 
T^ourquoy s enfanglanter fi fort 
Etfouffrir icy bas la mort 
Sinon, pour nous faire renaiftre. 

uA la fin après fe conflit 



224 ^^ œuures 

Elle dit , quon Tofte du lia, 
El quati la tnette fur la paille , 
Sejouuatant à tout propos 
^e lefus Chrifi , priftjon repos 
t^ntre les doux , (t) la tenaille. 

r offres au pied de voftre croix ; 
'Pourfuit d!vm mourante voix 
Du ^efnoy , ce refte de vie , 
^ue ie confacre à vos douleurs^ 
Puis regardant fon fils ie meurs 
nAcheuant elle fut rauie. 

Tout auffi toft vne clarté 
Se fift voir fur cette beauté^ 
i^ le Sepulchre alloit enclore, 
^i fit paroijire que fon œil 
Se cachoit comme le Soleil^ 
Pour faire refiaiflre Laurore. 

Toutes fes belles qualité:^, 
Ses grandes libéralité^, 
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Ses jerumrs en fon Oratoire 
Ses foins aux fiens (Peftre pieux 
lujies & bons , en fes bas lieux , 

Ont eternifé fa mémoire. 



A MONSIEVR L'ADMIRAL 

DE MOMMORENCY. 



Sur la deffaite de Monfieur 
de Soubize. 



ODE. 

à^ Von drejfe vn throjne de cry- 
Jiaî, 
^Sur le large fein de Neptune, 
^e fes flots , comme le métal 
^vne fefte fainâe importune, 
Racontent d'vn pareil Soucy, 
La gloire de Mommorency. 

Ff 
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^'on adiaufte à fes aijkrons 
Cofiquisfur les Mares fuperbes^ 
Autant de naufs & Jouirons, 
^'ofi voit fur terre de brins d^ herbes , 
Et qu'on en vit fur F héleront 
^land Xerxes y baftit vn pont. 

^ue us Dieux ^ aux moites cheuaux, 
Auccques leurs barbes mouillées, 
Luy viennent confacrer leurs vœux 
Et que leurs ondes rebroûilUes, 
Sans cejfe tourmente les corps 
De ces reuolte\, qui font morts. 

Ou fi V Océan ne peut pas 
Endurer telle pourriture^ 
Tuis qu'on doit après le trefpas 
Aux corps morts quelque fepulture^ 
Stuau dégorgement de fes eaux 
Les Corbeaux , leurs f oient des tombeaux. 

Où que quelques loups affames;^ 
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ArriucT^ au bord du riuage , 
De leur Jang défia diffamcT^ 
Se renfanglantent de leur rage , 
^i courent , comme eux enrage^^ 
Apres quils les auront mange^. 

Aujfi bien la punition 
Dufubiet, qui trouble fon T^rince, 
Cherche le tourment d'Ixion, 
Tout perturbateur de Vrouince, 
Rencontre au lieu de triompher 
Ce cruel fupplice en Enfer. 

Chameaux brouillons, qui ne beuuoient 
Sinon , que quand ronde eftoit trouble, 
^e les difcordes abreuuoient, 
6t qui ioûoient à quitte ou double; 
De perdre tout' pour ruiner, 
Ou de vaincre pour dominer. 

Olleron , auoit défia veu. 

Ré & Rié cefte vermine, 
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Leur chef jurpris au dejpourueu, 
A deux doigts près de fa ruine: 
^and ce grand Alcide François, 
Sejifl voir au bord Rochelois. 

Ce Miracle de VElement, 
S^i retarda d'heure & demie, 
Detioit guérir Vaueuglenient 
Du Chef, de la troupe ennemie. 
Et le réduire à fon deuoir 
Tuis que Dieu luy auoit fait voir. 

Ce grand deffenfeur de Ut Foy, 
Vous Bibliers , & Textuaires, 
i2y/ m voulei^ ny Dieu , ny Roy: 
^en figures Imaginaires, 
Le vieil ou nouueau Teflament, 
Vous apprend-il ce document ? 

Malencontreufe liberté, 
Maudite Engeance d'Epicure, 
S^i faits barbe à la Royauté, 



mue 
eft vn 
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Et vits des gages de Mercure, 
^e tes maux ont caufé de pleurs, 
De fang & d'ameres douleurs. 

Ils ne font pas fi toft deffaits pie- 

^Hls renouuellent leurs pratiques, 
Dans Tlemiky ils ont libre acuT^, ^^^ 

Deux ans demeurent pacifiques, s^^*^'- 

^'ils recalfeujîrent leurs vai (féaux, 
Laiffans le tranquille à nos eaux. 

A peine ce temps ejî pafsé, 
^aux beaux iours de la prime-^vere. 
Ce Chef, quon voyoit terrafsé, 
T^ar fa deffaite plus feuere; 
Battu , rebattu fi fouuent 
Deftache (t) remet voile au vent. 

Crocotas du temps des Romains, 
N'exerça tant de pilleries 
^e ces Barbares inhumains, 
A T abord font de volleries. 
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U panure Marcijand defoU 
lujqties dans le Haute eft volé 

Blauet pour lors dontioit repos , 
Sur le fein de fes riues tnolles^ 
Aux vaiffeaux & aux MatelotSy 
^li fe ioùent de leurs gondolles, 
Et tetwient leurs Sabots fermer 
Du foin de la mer deJarmeT^. 

Ainfi fe chaffoient les fritnats, 
Soufflex^ du gofier de la Bi^^e, 
i^and à l'improuifte les mats 
Se voyent du réelle Soubi:^^ 
^i gagne fubtil & accort 
Vaiffeaux j Matelots & le port. 

Renforcé de tant de Vaiffeaux , 
Il dit quil eft le Roy de Vonde^ 
Il baftit des deffeins nouueanx 
Afin, de nuire à tout le monde^ 
Neptune , de frayeur pallit 
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De voir de Riualfurfon lia. 

L o V Y s , aduerty de rEJîat, 
De fon vaffal qui le dedagne. 
Et quvn Ji hardy attentat 
Auoit ef branlé la Bretaigne: 
Tour donner ordre à ce mefchej, 
EJlit Montmorency, pour chef. 

Le bruit de cejie EJleâion, 
Vient à ce Roy , de VAmphitrite, 
^i iuge que cet Alcion, 
Lappaifera bien s il s'irrite : 
Il Je repent d'auoir failly 
Et redoute , d'eftre ajfaïlly. 

Cet ame qui vit immortel^ 
Tour r honneur de tant de batailles, 
Luy repeint que fon fils ejl tel, 
^il efipres de f es funérailles : 
Sa confcience le remord 
Il ne fçait , s il veille ou s'il dort. 
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Ilfe repent les Tyges vieux ^ 
De ces premiers ^rons de France. 
Héros qui font y iffus des Dieux, 
8t ont laifsé cefte créance 
i2y^ dés le temps de Tharamont, 
Ce T^almier pointoit en amont. 

Héros , qui arborent la Croix, 
Dans leurs efcus à luftes tiltres , 
'Puis quau Hure du Roy, des Rois: 
Les premiers, au premier chapitre 
Sont efcrits en lettre de feu. 
Leurs noms, leurs amours & leur vœu. 

De là il paffe à nos vieux temps, 
A Montpellier , (J) à Sommieres , 
Ou les rebelles fnefcontens. 
Sentirent les ardeurs premières 
De cet ^Aigle , de lupiter. 
Seul capable de le porter. 

Bref, les vijions de Rolland, 



du Sieur Elis. 233 

^i prend la Lune à la pippee , 
Et les Chimères en volant 
Ame Durandal fon efpee ; 
Ne luy brouillent tant le eerueau 
Comme fait y ce combat de l'eau. 

Tout confus f es fens efblouys, 
Sans defefpoir forme vne rufe , 
¥eint de vouloir feruir L o v y s , 
Hautin , V Admirai s'y abufe, 
Sa viceadmirale en patit 
^'il brufle , g) puis fe garantit. 

Mommorency , qui ne dort point 
De VI fie-Dieu , leue les voiles , 
Fond à Rey, la prend.puis le ioint 
Ses banderolles g) ces toilles, 
^i portoient de France Vefcu, 
Luy font dire qu'il efl vaincu. 

SoubiT^e , les François bien ncT^ 
S'immolent pour les fleurs d'Elite , 

Gg . 
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Us GaJIons , quoy qu infortune^ 
'Pour Eternifer leur tnerite: 
Aux cimmps Latins enfeuelis 
Ont fait leur tombeau fous les lys. 

Des trijles voix de fes héros , 
Des lys, PA/yle (t) la œlofnne, 
Difeftt que tu ternis leurs las , 
La miferable Tampelonne: 
Tlaintiue , Idole dans tes lacs, 
Soujpire etworejes hylas. 

Ces Chefs , pour couurir u deffaut 
Se trouuent tous prefts pour combatre , 
Momniorency , tonne (t) affaut 
Combat, bat y abat , Jend eti quatre: 
Ouurey coule à fond, brife & ard 
Ladmirale Q) fon ejlendard. 

Tlus de mille y font regrette^ 
Le Combat dure deux iournées, 
Les autres çà delà iettez. 
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Suiuis des armes fortunées 
De ce Mars , qui donne Teffroy, 
Conjejfent qui leur faut vn Roy. 

DouT^e grands Vaifjeaux allume:^ 
Où les cris combattent les larmes, 
T^ris , perdus , brife:{j confumcTj 
Les vaincus mettent bas les armes , 
Adorent les pieds du Vainqueur, 
Denue\ de Chef & de cœur. 

Auffi-tofi vn petit Efquif 
Trijîe refuge du Rebelle, 
Taroijî auec fe fugitif 
^i s'en va porter la nouuelle. 
Dans Oleron prefque feulet 
^i neft plus rien quvn roytelet. 

Speâacle digne de pitié, 
Si le faâieux aduerfaire, 
N'euft encouru l'inimitié 
Du Roy , qui le pouuoit défaire, 

Gg 2 



r 

Sont imffiortelsy comme tes palmes y 

Grand Roy, ce Thcenix des guerriers 

A retidu nos Tempejks calmes , 

i \ Quay-ie dity il croit comme nous 

^il n'euft peu rien faire fans vous. 
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Il CHANSON. 



Dieux y faites de moy vne foUrce fecôde 
Pour vanger u mefpris. 



o 

Afin que ce Narciffe , en fe voyàt dans Tonde 
D' Amarante f oit pris. 



j ^lue de fa vanité foit la gloire eftouffée , 

i Ou bien qu'en s'y plongeant 

! : le fois fon ArethufCy Q) qu'il foit mon Alphée 

' Snn nmnur Ip. rh crpjint. 
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fay des attraits affe^ pour le fils de Cyprine 
Et pour Vhoéus encor, 
Amarante , pourtant na peu dans fa poiârine 
Loger fes flefches d'or. 

Il eft beau ie le croy , pour moy te fuis de 

mefme^ 

Nous différons d'vn poinâ, 

Cejl que Narciffe s'aime , et qu Amarante 

Vaime 

Et quil ne Vaime point. 

Narciffe^ mon amour y que fert cefte parole, 
Narciffe eft tout à foy (^folle^ 

Vourquoy pour vn ingrat Amarante es-tu 
^i n oublie que toy ? 

Tu vois que f on amour, & V amour d'^A- 
marante, 
Ne fe reffemblent pas, 

^Amarante tu meurs , & ce beau fe plaifante 
Et rit de ton trejpas. 
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RESPONCE AVEC 

EXPLICATION DE LA 

Chanfon. 
O Dieux , faites de moy. 

A vn mefdifant mal entendu pour 

la Chanfon. 

Ei Poète Inuentif , contre F honneur 
cTAmarante. 

STANCES. 




Murante iefuis , Amarante on me 

nomme. 
Amarante eft mon nom^ 
Tourquoy pour admirer Narcijfe quon re- 
nomme 
Bkjfe-ton mon renom ? 
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Les impudiques feux d'une flame amou- 
N'ont point blefsé mon cœur, ( reufe, 

Var les loix de Thonneur vne ame genereufe 
Teut aimer f on vainqueur. 

Si dans le froid des eaux , ie cherche Valle- 
De vanger vn mefpris, geance 

Ce dejïr toutfacré faifoit autre alliance 
^e du fils de Cypris. 

Mais traits & mes attraits , mes fl^fches 

empennées 
^i ne Vont peu bleffer, 
N'eftoient que faints defirs , dont les âmes 

bien nées. 
Ne peuuent soffencer. 

La vertu , quelquefois ne fuit pas la mer- 
Mille, 
^Ariadne fçauoit, 

Thefee ne dédaignât de luy prefter l'oreille , 
^and elle Venfeignoit. 
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Si xay voulu mourir afin de faire entendre 
Ce defiré trejpaSy 

Anmrante mourait cotnme faifoit Caffandre , 
i2w^ Ton nentetidoit pas. 

Le Démon y qui prefide aux vers remplis 

d'iniures , 
S'enfuit par le mefpris , 
Qxtnger mes fainâs defers en des amours 

pariures , 
Cejl eftre mal appris. 

Infiocente ie fuis , Amarante eft fidelky 
Son Voetefouuent 
Se rit de voir moucher, vn Toëtefans cer- 

uelle 
^i œurt après k vent, 

Diâine au teint d'argent , deeffe Tutelaire , 
Vous deu^i^ par raifon 

Faire que ce rimeur^qui tafcke à me déplaire 
Soit pris pour vn Oyfon. 

Faites 
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Faites-le donc fortir des Oys du Capitale^ 
Fatales aux haT^rds^ 
Et te feray mouller deffus fa tefte folle, 
A Venfeigne du lars. 




T o M B E A V 

DE NOBLE DAME YOLENT 
DE Maillot, Abbesse 

de Lyfieux. 

Y Oient de Maillot , paJfanP, repofe icy 
Ahheffe de Renom , le foin & lefoucy , 
De ce lieu confacré à Vante Jolitaire, 
En quatre vingts vn%e ans , qu'elle à veu 

le Soleil f 
Le Soleil icy bas na rien veu de pareil, 
Ce miroir des Vertus eftoit fans exemplaire. 



H h 
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A NOBLE CLAVDE DE 

V A V aV E L I N, s I E V R 

de Meuheudin. 

ODE. 

^uquelin , ceft F ordre des chofes 
^ifont en ce bas monde enclqfes , 
Et Varreft fatal du deftin 
^'auec le temps elles perijfent^ 
Les lys ne viuent quvn matin 
Les Cèdres plus long temps vieillirent. 




Ces Rochers rebatus de l'onde, 
^i deffont Neptune qui gronde, 
^i brauent la pluye & le vent: 
Et triomphent de la tempejle 
Sont attaque^ le plus fouuent, - 
Du foudre qui leur rompt la tejle. 



du Sieur Elis. 245 

Laijfons ces chofes infenjïbles^ 
Et paffons iufqms aux paffïbles , 
Les hommes miffent pour mourir: 
Alexandre ce grand Monarque, 
Eft dedans la terre à pourrir, 
Trifie defpouille de la Tarque. 

Bref, les grandeurs du parentage 
Ou tu prens vn grand aduantage, 
N'euitent point ces dures Loix} 
Ces Lanquetots , ces Grimouuilles , 
Ces genres tant chéris des Rois , 
Ne font plus que pouffieres viles. 

Ton père Grand auec ton père. 
Compris en cefl arrejl feuere , 
Glorieux ont finy leur iour, 
Aduocats aux caufes Royales , 
le nefçayfi iamais la Cour, 
Verra des âmes fi Royales, 

F A L L A I z E, lors que vous perdiftes 
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De Themis,ces aines benijles. 
Et vous , ô facré Parlement ^ 
^latid ces deux Soleils sejclypferent 
L'on veit qu'en vn me/me moment^ 
Fallaize,^ la Cour tre^Jferent. 

Tout fut en dueil me/me la France, 
Se recula de Vefperance 
Tant fe tnal luy fift endurer, 
De/on Etermlle durée, 
Croyant quon îalloit mefurer 
Dedans leur courfe me/urée, 

^uoy, que tu fois toute fcience , 
Digne de dofiner audience 
De charger Minerue en Tallas, 
Et de Tallas faire Minerue 
Vn iour tu tomberas aux lacs 
^e cefiefiere te referue. 

le fçay bien que ta renommée, 
£t h leur fur les lys jemée. 
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N'a rien commun auec les corps 
^i font Jubiets à pourriture , 
^e comme mortels ils font morts 
^'immor tellement elle dure. 

Ce fubiet des chofes caduques y 
Efl chafiré comme ces Eunuques 
^i font , & qui n engendrent point ; 
Ce corps qui vit , qui meut & erre 
^and Vame ny habite points 
IsHeft rien quvne fterille terre* 

Maisfi tofl que îame efl infufe^ 
Dedans cefte maffe confufe, 
^e le corps efl organifé 
Ces fondions le font paroiftre, 
Ce corps abiet (t) mejprifé 
Commence à fe faire cognoijlre. 

Rentrons au poinâ de tes merueilles 
Deffus hymete les Abeilles, 
Ne cueillent point tant de douceurs ; 
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I^ ta bouche efiand de miracles, 
Apollon auec les neuf Sœurs, 
Reuerent tes dits comme Oracles. 

Tfjemis pallit, ie Tofe dire. 
Et vit ejbranler [on Empire, 
Lors que la guerre te rauit: 
£t fa douleur fut fi contrainte 
Stuelle difl à Mars , qui la vit 
^efa lumière eftoit eftainte. 

Mars te voyant parmy les armes, 
Conduire vn nombre de gendarmes , 
Tour le feruice de ton Roy : 
Dedans le Ciel fift fa retraite. 
Redoutant de fubir la loy, 
^e luy preparoit fa deffaite. 

Ton Roy, ce Soleil de luftice, 
Tour eternifer ton feruice, 
£n a graué le fouuenir 
Dedans le Temple de la gloire. 
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Malgré la mort qm doit venir 
Toujiours durera ta mémoire. 
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A MADAME DE 
B E V V R O N. 

SONNET. 

MuAdame , nul ne peut aJfeT^ vous re- 
chercher 
Tuis que tous vos ayeulx ont eu cet aduan- 

tage, 
^e la France affligée à cogneu leur courage, 
Côme aux flots irritcT^ on cognoift le Nocher. 



Fidelles à leurs Roy s ,onles à veu marcher 

Aux périls^ aux hasards , pour furmonter Vo- 

rage, {rage 

Et eftouffer vainqueurs, la chaleur (t) la 

^i tomberoient fur les Lis afin de les feicher. 
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Ce vaillant du ^uefclirf^ wftre glaire 
aticientie, 
Et ce gràd Matignon , qui garda la Guyenne , 
Ont raffeuré VEfiat , tout prejl de trebufcher. 

Li France le cognoijï , le dit & Us regrette 
Et confeffe quelle na rien qui luy foit fi cher, 
^e leurs os ^ et le bruit de leur gloire parfaite. 



'^»:^'^^i»>^ ^'^^^'•'^ 



nv;-Jvv^ 



A ELLE MESME. 

1 

SONNET. 

Ve ces ieunes aiglons , inuincibles aux 
armes, 

rauesde Harcourt ,hel oeïl de Vvniuers, 
Tremier que le Soleil ait paffé dix byuers^ 
Feront des iners de fang, & des fleuues de lar- 
tnes, 

^ue d'horreurs, que d'effrqy,que de fan- 

glans vacarmes, 

Les 
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Les peuples circoncis , en mille lieux diuers , 
^and nojlre gratid L o v y s , aurapafsé les 

mers, 
Souffriront fous l'effort de ces vaillans gen- 
darmes. 

^e d'affauts , de combats , de campagnes 

de morts , 
^e le Nil regorgeant engloutira de corps, 
^e de mères aux champs, que de filles aux 

villes. 

Tleureront leurs maris , leurs pères (ï) leurs 

fils 
^and ces murs ejleueT^ qui conferuent 

Memphis , 
Seront tous renuerfcT^ par ces braues Achilles. 
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MADAME DE 

MATIGNON. 

TANCES. 

? F/es , c'eft par trop de pareffe , 

\îl cjl temps que cejie Trinceffe 

\ Entende vos chants triàpbans. 

L'aurore de noftre Hemiffihere , 

Monftrei ce que vous fçaueifaire. 

Il eji temps entonne:^ vos chants. 

Apollon que tonpoulce habiie 
'Pour la maijon de Longveuilk, 
Tajfe & repajfe mille accords: 
Fay bruire par tout la mémoire 
Tu le peux , car ton luth d'hyuoire 
Chante les viuans & les morts. 

^ loin Toubly, Dieu deJUence, 
D'vne telle maifon défiance. 



du Sieur Elis. 25 1 

Et que la gloire aux aijks d^or, 
Vompeuje efclatte magnifique 
Tour cefte nouuelle Angélique , 
Tour elle &fes enfans encor. 

Tourquoy parejfe^^ vous fueufes 
Tarmy fes grâces amour euf es , 
Et quoy Apollon tu pallis 
Sous V effort de tant de merueilles , 
Joignant leurs forces nompareïlles 
A T Eternelle fl^ur de lis. 

le le voy bien tu te veux rendre, 
Comme incapable d'entreprendre, 
De publier tant de heaute\. 
Au moins comme prudent (t) fage 
Baife ton luth, (t) rends l'hommage 
2!uon doit à fes diuinite^. 

Et vous belles Nymphes craintifues 
VencK^ offrir comme captiues, 
Vos chants amoureufement doux 
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Au ban-heur de ufte Trinuffe, 
Bon-heur qui di/lille fans ceffe 
Ces jaueurs jur vous & jur nous. 





H 



MONSIEVR DE 
p o s s e\ 

ODE. 

•Hj^ Oleançon les aduantures, 
%Des Treux yffus de ta mai/on, 
i^t ont quitté leur Orifon 
Tour laiffer aux races futures, 
Ce fouuenir, que leurs lauriers 
N'ont point d'acception de terre, 
^ue tout pays où vit la guerre 
Eft r élément de ces guerriers. 

Pour inarquer l'honneur de leur race 
Ils ne pouuoient pas mieux choifir, 
^^nd mefme ils auraient eu dejir 
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De voyager iufques en Thrace^ 
^ue ce Royaume, où les ha^^ars 
Cultiuent le Lys quifleuronne. 
Et où fes Rois , fous la Couronne 
Ont à leurs gages le Dieu Mars. 

LEfcoJfe, fidelle nourrice 
Des Archers qui gardent nos Rois, 
Se contenteroit de fes Loix, 
Si l'ardeur de cet exercice 
Ne boûillonnoit dedans fon cœur, 
^i à ïefgalfe renouuelle, 
^ue cefte Nation fidelle 
Suit les Talmes de fon vainqueur, 

^i ne fçait quen ce dernier aage, 
Deffbus ce Sage Matignon 
"Plein de vertus & de renom , 
Lon a recogneu ton courage: 
La fidélité de ta foy, 
Les preuues de ta fuffifance , 
Font croire que fa Lieutenance 
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Sftoit feule digne de toy. 

Si le Voitou ,fi le Xaintonge, 
Tomioient en langues fe changer 
Tour digneffuni U loûahger^ 
Ils pourraient dire fans menfonge 
^'en la bouche des plus parfaits , 
Tour faire rebruire ta gloire, 
t't eternifer ta mémoire , 
Vit la merueille de tes faits. 

Cefte Aigle , Augujle Impériale, 
ÎHuiplafu au Ciel de ta grandeur 
i^y/ fuit du inonde la rondeur , 
Talie à la maifon Royale 
De Frédéric cet Empereur : 
5/ redoutables par les armes , 
^e l'Italie & fes gendarmes 
En tnarquent encor la terreur. 

Mais pourquoy recercher ces tiltres , 
Et fueilleter tant de papiers , 



du Sieur Elis. 
Puis que tous les fiecles entiers 
Sont les véritables Regiftres, 
Siui vont porter à Xaàuenir^ 
Maigre le temps qui tout conjurm, 
Que ïvniuers ejl le volume 
^i conferue leur fouuenir. 
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A MADAME DE 
p o s s e'. 

SONNET ACROSTICHE. 

?d/^n ne^ji beau que X amour coniugale 
m t le lien d'Hymen, le Dieu nopcier, 
Z e voit-on pas quvn cœur fujî-il d'acier, 
mjl plus félon que le dard de Cephale. 



m n s'vnijfant auecques fa riuale, 
Oeuient tout feu , na plus rien de grofsier, 
mft tout paifible au lieu qu'il ejîoit fier, 
"T^ar Vvnion des deux cœurs quil égale. 
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m lie efl fou tout (t) eu ce bien œmmun , 
r^\iutre efl sô cœur, et tous deux ne sot quvn 
r^'anie à Tatnant efl Vaine de ÏKAmante; 

m n cet eflat nous viuons auiourdlmy^ 
< n feul Efpoux feuletnent me contente , 
mn moy viuant , & moy viuant en luy. 



mmmmms. 




AVTRE SONNET. 

^ends-toy Amour, nô, nô, ne te rends pas 
trille eft à toy cefte belle Renée, 
:2;on fa vertu, de gloire enuironnée 
tnt fes regards coniurent ton trefpas. 
tn nfantelet, tes deffenfes font bas, 
tSepuis le iour que Renée fut née, 
tnt que le Ciel qui Tauoit deftinée 
^our te liurer mille & mille combas. 
tn n fes beaux yeux euft logé la puiflance 
t^e fol Amour, perdit a fa naiflance, 
t^'arc, le Carquois, la qualité d*vn Dieu: 
trj t recogneut que cet Ailre adorable, 
^enoit exprès le chaffer de ce lieu, 
trjt pour iamais le rendre miferable. 

A MA- 
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MADAMOISELLE DE 

GVERVILLE, A SON 

arriuee aux eaux de Vafton 
près Fallaize. 

gO/«7, qui reprends tes trauaux, 
%Si toft que tu fors hors de Fonde, 
y Et quigaloppes tes chenaux, 
'Pour donner la lumière au mode 

Replonge en l'eau ta treffe blonde, 

Couure ton vifage de duetî, 

Tuis qu'vne beauté fans féconde 

Sur Vafton, fait luire /on Soleil. 




Ta clarté cède aux noires nuiâs, 
Ta condition ejî feruUle, 
Lors que pour le monde tu luis 
Tour tqy luift , la belle Gueruille ; 

Nulle obfcurité ne lauille , 
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// neft lumière dans les Cieux, 
j^t ne la recognoiffe habile 
De tenir V Empire des Dieux. 

Ces vieux contes du temps pafsé, 
Ces fables du fiege de Troye , 
Ou Homère sefi tant lafsé, 
A remettre Ilion en proye , 
Ont fuiuy des deftins la voye: 
Helaine à fait mille combats , 
Il faut que tout le monde croye 
^'elle ne la meritoit pas. 

^'on luy drejfe donc des Autels, 
'Des feux , des vœux , des facrifices ; 
Ceft bien raifon que les Mortels 
Adorent fes grâces propices , 
^ellc Gueruille , nos feruices , 
Et tout ce que nous pouuons tous , 
Meriteroient mille fupplices 
S'ils adoroient d'autres que vous. 
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A MADAMOISELLE DE 

H A R C O V R. 

ODE. 

E forts des vanité^ du monde, 
Vn fubiet plein de pieté 
^i trauaille à la fainâeté, 
Vne merueille fans féconde, 

Rauie de l'amour de Dieu 

Me force de leur dire Adieu. 

RetircT^vous feintes Idoles^ 
Subiets mondains de l'vnimrs , 
Autresfois chéris de fues vers 
Matières vaines & friuolles, 
Subiets qui mefujîesfi doux 
Fantofmes vains retire^ vous. 

^e ce fubiet roulle de larmes , 
Aux douleurs il n'a point de voix , 
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m 

^^ voy-ie au pied de ufie Croix 
Douleurs vous efhuffe^ mes carmes: 
Soujpirs , torrens ie n'en puis plus , 
Ceft icy le flus (t) reflus. 

De Harcour , Vrfule demande 
A ce Dieu que vous aimei tant , 
Tourquoy fur cefte mer flotant 
Où Vexcex de V amour commande , 
// m donne aux flots irrites^ , 
Le calme que vous mérite:^. 

Fofîdatrice de fefaitiâ Temple , 
^i d! Vrfule porte le nom 
Stue le bruit de voftre renom , 
Rare merueilk & fans exemple y 
Va nourrir de feux allume^ ^ 
^i ne feront point confume^. . 

Les Anges dans le Ciel en danfent , 
Les Saints Vfalmodient auprès ieux 
Les Vierges redoublent leurs vœux , 
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Et comme leurs ferueurs saduancent 
Vos pleurs à gros flots ondoyans , 
Recréent le Tere des croyans. 

Clair miroir où rame Je mire , 
Grand Dieu ceux que vous rauiffe\ 
En blejfant vous les gu^riffe\ , 
Leurs me/pris font quon les admire , 
S'anéantir, neftre plus rien 
Cefl chercher le Souuerain bien. . 

Ainfi celle arhe languijfante 
Se lauant au Sang de VAigneau , 
Recouure en la perte de l'eau 
Uvne fontaine periffante , 
^ue produit fon humanité 
Leau viue de T éternité. 



262 Les œuures 




SONNETS 

SPIRITVELS. 

PRcs de la Croix eftoit la bim-htureufe , 
Lors qiic lefusjur le bois eftendu, 
T^ar vn desjietis iniquement vendu 
Reudoil à Dieu fon ame ghrieufe. 

Des luijs cruels la troupe Jurieufe , 
Voyoit Jon fang fur la terre e^ndu^ 
Et des humains le falut attendu 
Apparoiffoit par fa tnort douloureufe. 

^e feule eftoit cefte mère dH amour 
Très du Soleil fans Soleil (t)fans iaur^ 
Voyàt le temple et les pierres s'y fendre. 

Quelles douleurs luy percèrent le cœur 
De quel amour fut fon amour vainqueur, 
Tous les mortels ne le fçauroient comprendre. 
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A V T R E. 

IL neft marbre fi dur qui ne iette des lar- 
mes, 
Les luifs feuls ohftine\ gardent leurs cruauté^ 
La terre perd/on poids , le Soleil fa clarté , 
Tout tremble fous ïeffroy de ces cruels gen- 
darmes. 

lejus eji le feul but de leurs rudes alarmes , 
Le feu , le fer, le fang , ternijfent fa beauté: 
Ces tourmens inouys ont tant de nouueauté 
^ue la cruauté mefme en detefte les armes. 

La Vierge qui le voit fur le bois attaché. 
Tout fouillé de crachats , de fon fang tout taché 
^il na dejfus fon corps , mufcles , tendons ny 
vaines. 

^i ne percent leur fang , qui ne quittent 
leurs os, 
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D'vn filetice eftouffé (Tvne mer de fanghts 

£t de l'es yeux inouràs luy témoigne fes peines. 

A V T R E. 

ATtaclxr lefus Chrift fur l'arbre de la 
Croix, 
Luy mettre fur le front la couronne d'ej^nes 
8t entre deux larrons conuaincus de rapines , 
A force de tourmens luy defrober la voix. 

Couurir ces cruauté:^ de la rigueur des loix^ 
Terccr fes pieds bénits , ouurir fes mains di- 

uines , 
^i pouuoièt de ce tout faire voir les ruines 
Et ef branler la terre auec Vvn de leurs doigts, 

Luy percer le cafté de F acier ivne lanu. 
D'où fortit aufft toft vn fleuue d^ abondance , 
^i mejloit auec foy vne fontaine Seau. 

Crucier, tourmenter, trouuer fnille fupplices , 

eftoient 
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E fiaient les pajfetemps , les ieux , les exercices , 
Dej quels les luifs cruels perfecutoièt Vaigneau. 

A V T R E. 

IE voy dejfus la Croix de lefus Chrifi le 
corps, 
^uoy le Sauueur du mode a-il perdu la vie ? 
Ceux qui Vauoient de luy , là luy ont-ils rauiel 
Vn Dieu peut-il defcendre au Royaume des 
morts ? 

Soleil tu fais le iour quand de l'onde tu fors 
Et fi d'y retourner au foir tu as enuie 
Emor que ta clarté foit de la nuiâ fuiuie 
Soleil tu luits pourtant quand fous Vonde tu 
dois. 

Et voicy que ie voy fur la terre où nous 
fommes, 
Vn Dieu d'Eternité le Rédempteur des homes 
Tout obfcur fous le poids de fon humanité. 

Ll 
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O fnerueille d'amour défi afin de renaiftre. 
Si ce qu'il n'eftoit points il a bien voulu Veflre 
Ceftfon corps quipatit non fa Diuiniti. 

A V T R E- 

VOicy le defejpoir qui prépare la guerre 
lamais le nmlfaiâeur ne trouue de repos 
La crainte qui le fuit le trouble à tout propos , 

Le Remords fon bourreau ^ le poingt,picque & 
le ferre. 

Il rejfemble au fanglier que le veneur en- 
ferre, 
^i à dedans f es os le fer mortel enclos, 
^i plus il pouffe auant,plus il brifefes os, 
Tant que la pajle mort le roidit fur la terre. 

ludas en eft de mefme , il neft point négligent 
Il cofifeffe fa faute (t) rend aux luifs Var- 

gent. 
Il dit quil ne deuoit le fang du lu/ie vendre^ 
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// va , il vient , // court , la rage le pourfuit , 
Son ombre luyfait peur le defefpoir l'induit , 
A prendre le licol duquel il Je va pendre. 




SONNET. 

QVaiid leus finy ces vers JacrcT^ à la 
mémoire 
De ces braues héros qui Je plaignoient là bas, 
^'on auoit oublié leurs généreux combats 
Leurs mérites, leurs noms au récit de Yhijloire. 

Leurs efprits & leurs corps reuejlus de la 
gloire^ 
TircT^ des monumens , refueille^ du trefpas , 
Deuers ï éternité continuants leurs pas 
Comme ie remettois ma plume en Vejcritoire, 

D'vne grande lueur m'enuironnerent tous , 
Et teint du sàg Sacré qui fortoit de leurs coups 
Elis , me dirent-ils , ces glorieufes marques. 
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Et nom qui gifions en mille lieux diuers , 
Fuffions tous demeureif^ fous le pouuoir des 

Tarques , 
Sans les tons anime^ de tes célèbres vers. 




AV ROY SVR LA DEFFAITE 

DE l' I S L E DE R e\ 



ODE. 

Très la tempefte (t) V orage, 
Le feu, la fureur & la rage: 
Vinfolence & Foppreffion 

Ré, par quatre mois affiegee, 

A la fin fe voit foulagee 

Benyfoit le Dieu de Sion. 




Grand Roy , les ferueurs de vos veilles , 
Suiuent fes faueurs nompareilles , 
Et vos fainâes dénotions 
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Luy font tellement agréables 
^à iamais vos faits mémorables 
Seront loûe^, des Nations. 

Auiourd'huy fe voit la pratique , 
De celle qui fit ce Cantique , 
^e V orgueil fer oit abaifsé : 
Vos ennemis mordent la Terre , 
Et le Bouguigan d'Angleterre 
Recognoifl qu^ Dieu la laifsé. 

La Foy publique defolee , 
De leur terresefi enu^lée, 
Ces Infulaires diligens 
A violer la foy promife , 
Se fœit fauue\ dans la Tamife 
L opprobre , (t) Tiniure des gens. 

Aux cordages de leurs Ramberges 
Tendoient les chaifnes (t) les verges 
£t les bouches de leurs Canons , 
Charge^ de foudre ,& de tempefie 
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8ftoiefît defiifiei pour la fejle 
De ïoubhame de nos noms. 

Ils Je confiaient au grand nombre , 
De leurs vaiJJ'eaux qui couuroient d'ombre 
Tout le large jcin de la mer: 
'Pour vous bon Roy vojîre ejperance 
Elioil en ce Dieu dajfeurance 
i^ui vous aime , & vous fait aimer. 

Cljombert , (t) Toyras vos feruices 
Doiuent à Dieu des facrifices ; 
Ce poinâ efi pourtant auoùé, 
^e puis que Dieu fe glorifie 
Au nom des fiens quil luftifie 
i^luc L o V Y s, doit eftre loué. 

Ce Dieu qui peut créer des mondes , 
^i fe fert des caufes fécondes^ 
Tar des myfteres inouys: 
i!hioy quil f oit ialoux de fa gloire, 
Veut quon célèbre la mémoire 
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Dw L o V Y s , de/on Sainâ Louys. 

Nous délions donc tous ce me femhle , 
Loikr , g) Vvn\ & T autre enjemhle 
Dieu y comme celuy qui Va fait 
Louys , comme fa créature, 
Et le chef d'œuure de Nature , 
De cet ouurageji parfait. 

Terle du Lys dans ïor enclofe , 
La Rochelle ejl bien quelque chofe, 
L honneur vous porte à ce butin: 
Mais sejl bien plus grande louange , 
D'aumr par vn miracle ejlrange 
Dompté l'orgueil de ce mutin. 
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SVR LA DEFFAITE 

DES AnGLOIS par SA 

Maiefté deuant la Rochelle. 

V bout de us lieux efcartti 
Où le Soleil de fes clarté^, 
Semble efclairer vn nouueau nwde 

Le Roy iF Albion plein S orgueil , 

^i preparoit noftre cercueil 

Auoit couuert le Jein de Fonde. 




La Mer gemijfoit fous le fais 
De ceux que nous auons deffaits , 
Et la puijfance de Neptune , 
Comme tributaire à fes loix 
Tour foulager les Rochebis , 
Suiuoit le cours de fa fortune. 



Au deffous de fes Gonfanons . 
EJloit la blanque de nos noms , 



Et 
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Et ceux qui portaient bénéfice 
^uoyy que tire^i au bulletin^ 
Tar le fort d'vn heureux deftin 
N'auoient rien moins que lefupplice. 

Le feu forcier de ces Vaijfeaux , 
Ne sejieignoit point par les eaux , 
// sallumoit de fon contraire , 
Et fon plus glorieux dejfein 
Eftoit , quil couuoit dans le fein 
Vne rage de nous deffaire. 

Le fouuenir des maux paffeT^ , 
De ces barbares trefpajfe:^, 
^ue Ré , gardoit dans fes entrailles , 
Forgeoit la pointe du courroux 
^ue deuoient lancer contre nous , 
Ces prodigieufes Canailles. 

Le front de Tonde pallijfoit , 
Tour vn foupçon qui fe gliffbit , 
Au cœur du Dieu de la marine . 

Mm 
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i2y/ craignoit comme f es Tritons, 
^c tant de nouueaux Vhaêtons 
Ne con/ftiraffent fa ruine. 

Ses peuples écailleTi tapis , 
Deffbus les verdoyans tapis , 
Ehnt ce Dieu décore fon Louure: 
A Y Eternel Jaifoient des vûmx , 
Afin quil les gardajl des feux 
Du Roy des habitans de Douure. 

Ils croyaient que le Jugement , 
Où doit feicher cet Elément , 
£floit proche de fa venue , 
Tuis que F Arc au Ciel ddaifsé, 
Après le déluge pafsé 
Auoit tout embra:^é la nue. 

Le Roy du Lys qui ne croit point, 
^ue nos maux ayent touché ce poinâ 
Gt nos cœurs , commis tant d'offences ; 
^ue Dieu nous ait abandonne^. 
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De mille vœux bien ordonncT^ 
Au Ciel , bajlijfoit fes defences. 

Dieu y quel heur que de raconter^ 
^and fes vœux voulurent monter, 
Comme tous les deux fe fendirent : 
Et comme mille légions 
De ces plus hautes régions , 
Dejfus les digues defcendirent. 

Au milieu de ces corps aérées , 
Et de ces T)iuins reuerées, 
EJîoit la Vierge couronnée: 
^i rendoit les fens efblouys , 
De nojlre bien-heureux L o v y s , 
^i beniffoit cefte iournée. 

^i dira les ejlancemens , 
Les ardeurs , les raui(femens, 
De cefte ame toute deuote ; 
François , qui cherche^ voftre Roy , 
Trene:^ les aifles de la Foy 
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Le Ciel r entretient de fa lote. 

Ses yeux muer s que vous voyei^ 
Uvn Océan de pleurs noye:^^^ 
Raillent les appas, & les charmes; 
L Eternel Je laijfe charmer 
Il s'arme y afin de defarmer, 
Cet infidelle de fes armes. 

Ij:s torrens de fes feux grondans , 
î^i comme ces miroirs ardans , 
EJîoient prefls d'embraser les digues 
A force de fe jaire voir, 
Ont reflefchi Jur le miroir 
Et bruflé ces âmes prodigues. 

Le vent leur a tourné le dos , 
I^s Auirons de Matelos , 
Firent à contre batterie, 
Et ceux qui nous deuoient tirer, 
A force de sefuertuer 
Contre eux commencent la tuerie, 
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Le de/ordre fe voit par tout, 

Il n'eft plage , riue , ny bout , 

Ou ne parmjjent leurs dommages: 

Mutins Rochehis affiegeT^ , 

Tar l'exemple des afflige^ 

Du mal d'autruy deuenus fages. 

Ce grand Royfoujpire vos maux. 

Il luyfafche que fes trauaux , 
Ayeni pour fuiet voflre démence 
Il gémit de vous voir foller. 
Il brujle de vous enroller 
Au grand liure de fa clémence. 
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A iMONSIEVR DE TOYRAS. 

SVR LA DEFFAITE DES 

Anglois de l'Ille de Ré. 
ODE. 




t t'upies qu'on dreffe à la mémoire , 
j De cet hiuincible guerrier 

rMille couronnes ck laurier, 
i^ chacun célèbre fa gloire 
fc'i que [on nom fait reueré 
Autant qu'on parlera de Rè. 



Que vos bouches iatnais ne s'ouurent , 
Si ce n'eji pour faire aduoûer 
Qii'on ne le peut affex louer, 
Eifi les Anglois Je découurent , 
Tortei, & faites enchafjer 
Son Image pour les chaffer. 
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^ue de Toyras, la Souuenance 
Taffe les ficelés aduenir, 
Et que de luy fe fouuenir, 
Soit Eternel dedans la France: 
^ifut la terreur (t) Yeffroy 
De la puiffance d'vn grand Roy. 

^e Ré y à iamais mémorable , 
Tar la grandeur de Jes exploits. 
Le Cimetière des Anglois , 
Garde fon renom per durable , 
Et s il ejl permis aux Mortels , 
T^euples drefse:^ luy des Autels. 

le crains que les races futures , 
^i liront Jes faits plus qu humains 
N'imaginent des fonges vains 
Sur le bruit de fes auantures ; 
Et que ïhijloire de fes ans 
Ne rencontrent des mécreans. 

Croire quvn petit coin de Terre , 
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^'vnc Iftejans bruit & Jans Nom y 
Ait enfeuely le Renom 
Des forces (Tvn Roy d'Angleterre , 
^ue ce hrauc guerrier Tait fait 
VexceT^fera douter l'effeâ. 

Icy le doigt de Dieu fe ioùe, 
A faire bander les rejfors 
Des débiles contre les fors , 
Icy îinfidelle FaduoHe 
Tar ces miracles inouys 
^e Dieu combatoit pour Louys. 

Ce Tiercelet de fa Minerue , 
Ce nourriffon de fa valeur , 
i^/ peut commander au malheur, 
Sous fa grandeur , qui le conferue 
Recognoift auffi , qu'après Dieu 
Louys à conferue ce lieu. 

^uefe coup vient de fa Trudence 
Stuc ceft luyfeul qui Ta fauué , 



Et 
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Et que lefecours arriué 
Vint à propos pour la dejence, 
^ue ces bouquins enfeuelis 
Deuoient craindre les fleurs de lys. 

Toyras , que ce foin vous trauaille 
Uacheuer Yœuure encommencé^ 
Suiue^fans eftre deuancé 
Voftre Roy , quelque part quil aille, 
Ce Trince , libéral & doux 
Tar ce foin, aura foin de vous. 

Dieu permette que la Rochelle, 
Et fes rebelles faâieux , 
^i veulent efcheller les deux ; 
T^r entier que ïan fe renouuelle , 
^i font ligue auec Vejîranger 
Soient réduits au mefme danger. 

Ce Roy , promis des deftinées , 
Eft VAugufte des derniers 
^i doit ranger les 

Nn 
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j^i font contre luy des menées , 
Et qui fomentent T attentat 
Afin de renuerjer VEftat. 





MONSIEVR DE VIC 
Abbé dv Bec. 

ODE. 

lJ^ E Vie , tes vertus me réueilknt , 
'^\fLes Mufes qui point ne fommeillent 
Eternifent les braues faits: 
Et plus que le marbre , ou le cuiure 
Ont pouuoir défaire reuiure 
Du Tombeau ceux qui les ont faits. 

Ces Colloffes , us Colifees 
Tiennent nos âmes abufees , 
Autant que durent leurs hauteurs ; 
Mais quand le Temp^^^Hisî^l^efface 
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A ïherbe égale leur audace 
Il enfeuelit leurs Autheurs. 

Ces riches filles de mémoire^ 
Trafiquent du bien de la gloire , 
Tout leur commerce efi immortel , 
Elles font pajfer les louanges 
Au deffus de celles des Anges , 
De ceux qui feruent à F Autel 

Mais ceft quand la pieté ioûe , 
Ce poinâ eft cauje qu'on te loue. 
Comme on donne le verd laurier 
Au frère vnique de ton T^ere , 
^i deffijî près du Sanâuaire 
De nos Rois , ce Vrince guerrier. 

Ce fut fous Henry , grand Monarque , 
Lequel luy donna pour remarque 
Comme il efioit dans fon Valais , 
Stjiil auoit foin de fa vaillance^ 
Et pour arre de fa bien veillance 
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Le gouueniement de Calais, 

Ce Marins perdant la cuiffe 
Uvn œup receu de defferuice 
Comme il feruoit fidellement ; 
Tlus conjtans que ne fut Sœuole, 
A fourni d'efchelon au Vole , 
Tour le monter au firmament. 

Comme il portoit dans fa poiârine 
Le cœur de Mars , pour la doârine , 
Mifierue auoit fait [on cerueau: 
Tython^ luy auoit fait deux langues^ 
Vvfte pronœiçoit les harangues 
£t l'autre animoit le coufteau. 

Ma Mufe , d! ardeur eftouffèe, 
Comme lajîatûe d^ Orphée, 
Sue , refue en ce trauail , 
Elle appréhende la matière 
Et dit que pour la rendre entière 
Sta'elle n'a point affe^ d! email. 



du Sieur Elis. 
^'iî n'efi aijé de l'entreprendre 
De î'acheuer, de la comprendre 
Que ceft vne riuefans bout , 
Ce garde des Seaux îuy fait figne 
Ton Tere quvnjuktfi digne 
Sans efire compris , comprend tout. 
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Que cejie mer efi trop profonde, 
Qu'en vain elle y iette la fonde, 
Qu:'il faut relafcher dés le 'Port, 
Qufi tous ne vont pas à Corinthe , 
Et fi de Vie Saret ne tinte 
Qu£ toute l'eloquince dort. 
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A MONSIEVR LE PRESIDENT 

DE LA FrESNAYE. 

Sur le trefpas de Madame la 
Preûdente. 

ODE. 

* Vd profit ont receu nos 'Pères , 

fti^j viiioUnt auxjiecks paffez^ 

\De pleurer pour ks trejpaffe:^^ 

£n continuant leurs miferes 

l*nis que leurs crts & leurs effors. 

N'ont point fait reuiure les mors. 

De Vauquelin cejle belle ame , 
Le doux entretien de tes iours , 
Lcjeufacré de tes amours 
^i repofefous cefte lame, 
Vour qui tu rejpans tant de pleurs 
Eft infenféh à tes douleurs. 
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Nos yeux qui difiillent des larmes ^ 
Feraient les miracles des Dieux , 
S'ils reuoquoient de ces bas lieux 
Auecques de fifoïbles armes; 
Ceux qu autrefois nous auons veus 
De grâce (t) d'amour fi pourueus. 

Mais de ces hoftes des ténèbres , 
En a fon veu paroiftre vn feul 
^ifoit forty de fon linceul ; 
Aux accents de nos chants funèbres 
Ceux qu£> la mort a preuenus 
Tour pleurer font-ils reuenus ? 

Cephale , encores fe lamente 
Tour fa Trocris , dedans les bois , 
Trocris refpondcT^à la voix 
De Cephale qui fe tourmente , 
Trocris , c'eft vojîre cher efpoux 
Cephale , elle eft morte pour vous. 

^on n'obieâe cefte Euridice, 
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Qnwîe Jxirpe fit retourner, 
Ce fie fut point pour feiourner. 
Mais pour redoubler vti JupplicCy 
OrpJjéc, Euridice tejuit 
Sofi ombre Jeukment te fuit. 

Nofi , non , (nion P'^auquelin^ ie meure 
Si ce nefi en vain qu'on fe plaint. 
Depuis que le cœur eft efteint 
Et Tanu^ hors de fa demeure ; 
Ce nefi quenuierjofi repos 
^c defe plaindre à tout propos. 

Ces fubiets autrefois aimables, 
Ces dbiets fi cljers à nos yeux. 
Tour vn temps habitent ces lieux 
LicT^ de chaijnes hotwrables ; 
Vuis flous laiffent ce/ouuenir 
^ils font partis fans reuemr. 

Si donc les pleurs font inutiles, 
Ne dis plus que tu veux mourir 



Tour 
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Tour Dieu tafche à te fecourir , 
Vis pour toy , ton fils & tes filles , 
S'il faut mourir pour du ^efnoy, 
Vermets que ie meure pour toy. 
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EPITAPHE DE MADAME 

LA Présidente de 
la Frefnaye. 

PAffànt, du ^uefnoy gijî icy, 
^e Vauquelin nommoit fa vie 
Vauquelin , eut le cœur tranfi 
Lors que du ^uefnoy fut rauie , 
Difons donc quvn mefme trejpas 
A rendu deux per formes mortes , 
Cet argument ne manque pas 
Les raiforts n'en font que trop fortes. 



Oo 
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A MONSIEVR LE COMTE 

DE TrESMES. 



Sur fon arriuee en la ville & 
Chafteau de Gien. 




ODE. 

» E Trefmes , le bruit des feruices 
oDe ce Neftor au poil chenu, 
r De toute la France conneu 
De Henry le Grand, les délices. 

Te conuie à continuer 

Afin de les perpétuer. 

Ceferuice eft héréditaire, 
C'eft la créance des François, 
(^ les genres feruent leurs Rois , 
i^ les fils imitent leur père: 
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^e Genres, Trefmes , Blairencour, 
Sont les fidelles de la Cour. 

Ainfi paffant de race en race 
Autant que les lys fleuriront, 
Autant les Geures feruiront^ 
Et gaigneront la bonne grâce 
De leurs Roys : tant que fleurira 
Le lys , de Geures feruira. 

le fçay bien qu'au monde où nous Jommes, 
Les Rois ont tel pouuoir fur nous, 
^e tout ce que nous pouuons tous 
Leur eft deu comme aux Dieux des hommes: 
Les bons Trincesfont tels pourtant 
^e leur bonté n'en prend pas tant. 

Comme fubiets aux recompenJeSy 
le dis fans les affuiettir, 
Tour tefmoigner le reflentir 
^'ïls ont des heureufes dejpences 
De ceux qui trau^illent pour eux 
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Leurs autels reçoiuent leurs vœux. 

Ils ioigfient Thonneur au mérite, 
Et pour imiter lupiter^ 
Leur plaifir c'ejl de débiter, 
Selon que le fubiet s'acquitte 
De fort deuoir &defa Foy, 
Leurs prefens reffetitent le Roy. 

Afin defoulager ta peine , 
}^e pouuoit ce Roy plein d'honneur 
Domier à vn tel Gouuerneur, 
i^e Caen (t) le pays du Maine : 
Ce bien-fait nous fait auoûer 
^on ne te peut affe\ louer. 

Caen ejl vne ville fertile^ 
Apollon Fa croit çd delos, 
La mer y vient calmer fes flots, 
Ceft le Nort où pointe Veguille^ 
Du Matelot , là îeftranger, 
Surgit à bofi port fans danger. 
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Son peuple meurt d'amour extrême 
De te voir , hé? que tardes-tu 
Sacré miroir de la vertu ? 
Trejfe tes pas moy cher de Trefine, 
Etfay voir aux lieux où tu luis 
^'aux tombeaux rentrent les ennuis. 
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L'on dit que le /âge Minerue, 
Dam Rhodes fifî pleuuoir de l'or: 
T*euple cet or difiille encor, 
De Trefmes eft l'or de conferue 
^e L ovYS,k lujîe , îe doux. 
Fait pleuuoir fur vous & fur nous. 
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A MONSIEVR LE COMTE 

DE C R O I S Y. 

A fon arriuee en la ville & Chafteau 
de Fallaize. 

ODE. 

r Omte, T amour, la bim~và,ïlance , 
\ Sont les deux Sœurs de la vcùî- 
îance 
Les plus reuefches citoyens 
Qii'on lie à de fi douces chaifnes 
Au lieu de foufpirer leurs peines 
benijfent Vor de leurs liens. 

"Par ces deux , l'homme comme vn At^e 
Eji digne de toute loûangey 

Sous ces deux la captiuité 
^i s'eft volontaire foubnUfe, 
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l>Je fait plus recepte ny mife 

Du prix que vaut la liberté, 

Cefi ainfi que dejfous vos frères 
En plaifirs paffoient nos miferes , 

Tous nos trauaux efioient fi doux 
^e nous les regrettons encore, 
Si vous voule^i quon vous adore 

ArhoreT^ ïoliuier cheT^ vous. 

Ne croye\ ces feintes Idoles, 
^i font du feu de leurs paroles 

De ce feu de collifion, 
Le brafier eft comme la foudre 
^i réduit les rochers en poudre 

Et met tout en confufion. 

Tericles deuenu farouche 
Vn iour du coufteau de fa bouche. 

Comme il decoupoit le bourgois : 
Vn fien amy luy fift cognoiftre 
^vn peuple que libre on voit naiftre 
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Mais que les hommes plus fenf^ 
Mettoient leur pouuair en oftage , 
Tour entretenir le feruage 

Dont les peuples Jont offenfe^. 

Ainfi que rend /on odeur douu 
Le hajilic quand on le poujfe^ 

De/es deux doigts tant doucement 
De deux doigts ferre^i nos feruices 
Oftez le fang des facrifices 

Fous aure^^ du contentement. 
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T O M B E A V, 

DE MONSIEVR LE 

COMTE DE THORIGNY. 

CY gijl des Comtes la valeur, 
Thorigny ïhonneur des gendarmes , 
^i vit par vn fatal malheur 
Tomber fa vie entre les armes ; 

V Italie ïauoit conneu 
Sous Les-Diguieres Connejlable: 
Il nejl pas fi toft reuenu 
Vour monftrer qu'il neft> rien de fiable. 

^au fort dvn combat attaché 

( Rigoureux poinâ d'honneur de France ) 

Deffus la pou(fiere couché , 

La France perd j on e fiance, 

Vitale reprend fon pouuoir, 

£t Jacrifiant à la T^arque , 

^i le priue de la reuoir, 

Tp 
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Donne du pied contre la barque 
Du vieil Cljaron, (t) ne croit pas 
Défaite d'vn tel aduer/aire^ 
^ ayant furuejcu f on tre^. 
On la puiffe iamais défaire. 




SVR LE TRESPAS DE 

MESSIRE ALEXANDRE 
DE FAVCON. 

Premier Prefident au Parlement 
de Normandie. 

O D E- 




Rouince, pleure ton defaftre , 
Sur toy ne luyft plus ce bel Aftre 
'Stiii Jouloit te donner le iour: 

F AV c o N , ^yî mort, Themis le pleure, 

Le Parlement eft fans demeure 

Et fans Soleil, toute la Cour. 
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Les marbres infenjibles fuent 
Les vertus , de crier Je tuent 
Auec le droiâ g) T équité , 
Toute V éloquence foulpire , 
Et Rouen ne vit qu'en martyre 
Depuis que F AYCOt^ f Ta quitté. 

^i portera cette nouuelle, 

Sans que la douleur renouuelle , 

A fon Roy ! qui naimoit que luy , 

Et qui fous fa fage conduite 

N'a veu la liberté réduite 

Au poinâ , quon la voit auiourd'huy. 

Dvne mer de pleurs, triftes vefues, 
Auec ces pitoyables preuues , 
Faites voir vos affliâions; 
Orphelins Joujpire?^ vos plaintes, 
Et tefmoigneT, que vus attaintes 
Sont moindres que vos paffions. 

Son parler au fort des allarmes 
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Tour les craintijs auoit des charmes , 
// paroiffoit tel aux hazprds 
i^e lupiter, quand fes Tonnerres 
Ef meus fur les Troyennes terres, 
Faifotent tretnbler ^llotie & Mars. 

La paix du bon-heur la nourrice , 
Luy jaifoit cotnbatre le vice , 
Ses admirables lugemens 
Eftoient recherche^ comme Oracles , 
Et fa bouche par des miracles 
Tiroit les Loix des monumens. 

defejpoir , douleur amere^ 
Frère chery , dvn fi cher frère. 
Cet autre vous mefme n'eft plus\ 
^'il ne foit plus ,fon frère envie? 
Erreur, il vit malgré Venuie, 
Croire autrement , ceft vn abus. 

Confole toy ville affligée. 
Le Soleil , en fon Apogée 
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A fait miracle en fort Tombeau, 
Il seft ejleué pour de/cendre 
Sur le bûcher ,fon feu ,fa cendre 
Vont produit x/n F a v c o n , nouueau. 

Reparoiffe^ belles lumières , 
ClarteT^, des clarté:^ les premières; 
Deite^^ reprenez Tefclat , 
^^ le Vourpre fe recolore 
^'à Venuy , chacun fe deuore 
Tour la dignité de ÎEfiat. 
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LIMTRIMEyR 

^V LECTEVR, 

SI tu remarques quelque faute , qui 
par inaduertance n'aura peu eftre 
corrigée , rabfence de TAutheur en fe- 
ra la caufe , qui n'a peu eftre prefent en 
la corredion de fon Liure. 
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